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Politique de tous les Cabinets de T Europe , pendant les règnes 
de Louis XV et de Louis XVI , contenant des Pièces authen- 
tiques sur la Correspondance secrète du comte de Broglie ; 
— un Ouvrage sur la Situation de toutes les Puissances de 
l’Europe , dirigé par lui et exécuté par M. Favier ; — Les 
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MEMOIRE 



sua. 



LA RÉVOLUTION DE HOLLANDE, 



par Ant. Bern. Caieeard, 



Ci-devant Chargé des Affaires de France à 
Copenhague , Pétersbourg , la Haye , et 
Ministre plénipotentiaire de la République 
Française à Ratisbonne et à Berlin ; 

On ne pourroit se faire Une idée nette de la 
révolution de Hollande, qui se termina en 1787, 
par le court triomphe du stathouder et l’anéan- 
tissement momentané du parti patriotique , si 
on ne remontoit pas un peu plus haut pour 
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connoître avec quelque précision les empiète- 
mens successifs , mais continuels , de l’autorité 
stathoudérienne sur celle de la république, dont 
les Etats-Généraux étoient les oi'ganes; einpié- 
temens qui amenèrent cette lutte opiniâtre et 
soutenue entre l’esprit de despotisme et l’esprit 
de liberté, et bientôt après les fureurs de la 
guerre civile, qui désola, pendant quelque 
temps, ces paisibles contrées. 

sommai- 
rement ici les principes fondamentaux de An- 
cienne constitution batave, pour savoir quelles 
étoient les limites du startboudérat , jusqu’à quel 
point elles avoient été franchies, et combien 
peu d’espace il lui restoit à parcourir pour 
arriver enfin au pouvoir absolu , éternel objet 
de son ambition. 

Qu’on se représente une fédération de sept 
provinces absolument indépendantes l’une de 
l’autre , en tout ce qui pouvoit concerner leur 
régime intérieur, leurs affaires particulières, • 
et réunies seulement sur les points qui intéres- 
«oient l’universalité, tels que la guerre et la 
paix, les finances dans leur seul rapport avec 
la fédération, l’assiette et la levée des contri- 
butions pour subvenir aux dépenses de l’ar- 
çaée, de la marine, etc. Ces points étoient 
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discutés dans l’assemblée de ce qu’on appeloit 

Etats- Généraux. 

Les Etats-Généraux assemblés communé- 
ment à la Haye , se foi’inoient d’un seul député 
de chacune des sept provinces ; non qu’elles ne 
fussent maîtresses d’envoyer une députation 
plus nombreuse , mais chaque députation ne 
formoit qu’une seule voix, et chaque province, 
sans égard à sa richesse, à sa population, à la 
quotité de ses contributions publiques, ne parti- 
çipoit à l’exercice de la souveraineté que dans 
le rapport invariable d’un à sept. Les pays 
conquis , c’est-à-dire le Brabant hollandais , la 
Flandre hollandaise, tout ce qui se trouvoit 
au-delà de la Meuse, Bréda, Bois-le-Duc, 
Mastreicht, Namur, etc.; tout ce pays con- 
fondu sous la dénomination de Pays de la 
Généralité y ou simplement Généralité , n’en- 
troit pour rien dans la hiérarchie politique ; 
elle n’étoit donc jamais consultée, pas même 
sur ce qui la coneernoit en particulier : la dis- 
cussion et la décision de ses affaires apparte- 
noient exclusivement aux Etats- Généraux, et 
ne formoient pas la branche la moins impor- 
tante de leur autorité. 

Chaque province se gouvernoit par ses Etats 
particuliers, qui se composoient des député» 
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qu’un certain nombre de villes de cette pro- 
vince avoient le droit d’y envoyer. Ce que le» 
Etats-Généraux étoient par rapport aux Pro- 
vinces , les Etats des Provinces l’étoient par 
rapport à leurs villes, c’est-à-dire qu’ils déli- 
béroient et décidoient sur tout ce qui pouvoit 
concerner l’universalité de leur province, sans 
avoir le droit d’entrer dans ce qui ne regardoit 
que les affaires intérieures de chaque ville eu 
particulier. 

Les villes étoient gouvernées chacune par une 
régence, dont elles choisissoient elles- mêmes 
les membres parmi leurs citoyens, et c’est de 
ces régences que se tiroient les députés qui s’en- 
voyoient aux Etats provinciaux, comme on 
tiroit de ceux-ci les députés qui s’envoyoient 
aux Etats- Généraux. Mais ce droit d’envoyer 
des députés aux Etats provinciaux n’appar- 
tenoit pas indistinctement à toutes les villes 
des Provinces ; il étoit réservé à quelques-unes 
d’entr’elles qui , par cette raison , se distin- 
guoient par la dénomination particulière de 
villes votantes. 

L’origine de cette différence dans les droits 
politiques des villes se trouve dans leur iné- 
galité primitive en richesses et en population. 
Lorsque cette constitution remplaça le régime 
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et la domination des Espagnols , plusieurs villes ' 
ne voulurent ou ne purent pas envoyer de députés 
aux Etats provinciaux, faute de moyens pour 
les y entretenir. Ce qui n’étoit alors qu’une 
simple suspension de l’exercice de leurs droits , 
lut envisagé, à la longue, comme une renon- 
ciation formelle, et tellement consacrée par 
l’espèce de prescription amenée par le temps, 
que si ces mêmes villes avoient voulu, dans la 
suite, faire revivre leurs droits, cette prétention 
eût été regardée comme une innovation et reje- 
tée unanimement par les Etats provinciaux. 

Ainsi , les villes non votantes se rangeoient 
dans la classe des villages , et formoient avec eux 
ce qu’on appeloit plat pays. Sans représenta- 
tion quelconque, le plat pays étoit aux Etats 
de la province à laquelle il appartenoit, préci- 
sément dans le rapport où se trouvoit le pays 
de la généralité avec les Etats-Généraux. 

Indépendamment des députés des villes , 
dont la réunion composoit les Etats provin- 
ciaux, il entroit encore dans la formation de 
ceux-ci un autre élément tout-à-fait étranger 
à la chose , et par cela seul , extrêmement em- 
barrassant dans les détails de l’administration : 
c’étoit une députation de la noblesse de cha- 
que province, qu’on désignoit sous le nom 
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à' Ordre Equestre , et qui avoit sa voix dans 
toutes les délibérations. Quelques publicistes 
ont prétendu que, dans l’origine, ils n’avoient 
été admis que pour représenter le plat pays. 
J’ignore si jamais il eut cette destination , mais 
il est certain du moins qu’il étoit parvenu à 
l’oublier totalement, et à se regarder comme 
partie intégrante du pouvoir législatif unique- 
ment par le prétendu privilège inhérent à la 
noblesse de son origine. 

Ajoutons encore que chacun des Etats pro- 
vinciaux avoit une institution qui leur étoit 
particulière. Comme ils n’étoient point assem- 
blés d’une manière permanente, aussitôt qu’ils 
6e séparoient , Ü6 se faisoient , jusqu’à leur 
prochaine réunion, représenter par une com- 
mission tirée de leur propre sein et nommée 
gecomileerde-raad , conseil-comité, qui ne dé- 
semparoit jamais , et avoit le pouvoir de pren- 
dre , dans les cas urgens , les résolutions qu’exi* 
geoient les circonstances. 

Ainsi , l’échelle législative ne renfermoit que 
trois degrés : les régences des villes , les Etats 
provinciaux et les Etats-Généraux. Les affaires 
se décidoient à la pluralité absolue , mais sou- 
vent aussi à une sorte de pluralité relative ; car 
aux Etats -Généraux, par exemple, composés 
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de sept voix donnant quatre pour majorité 
absolue , deux députations pouvoient s’abstenir 
de délibérer, et alors la question ne s’en déci- 
doit pas moins à la pluralité de trois contre 
deux. Mais toute affaire concernant les finances 
exigeoit absolument l’unanimité constitution- 
nellement décidée. 

Tel est, en raccourci, le tableau de cette 
puissance législative, qui renfermoit en elle- 
même le principe très-actif de sa propre des- 
truction. La multiplicité des ressorts qui dé- 
voient imprimer le mouvement à la machine, 
leur indépendance mutuelle, l’extrême diffi- 
culté de diriger leur action dans un seul et 
même sens , l’extrême probabilité qu’ils agi- 
roient le plus souvent en sens contraire , au 
milieu»de tant d’intérêts divergens , ainsi que l’a 
surabondamment prouvé l’expérience de tous 
les temps , firent sentir de bonne heure la né- 
cessité d’appliquer à cette machine si compli- 
quée un agent très-puissant, capable d’en di- 
riger et d’en soutenir le mouvement. 

*3 

Cet agent , ce fut un stathouder qui fut choisi 
dans la maison des princes de Nassau. Les Etats, 
jaloux de leur autorité , ne lui donnèrent d’a- 
bord qu’un pouvoir assez limité : sans doute on 
prévoyoit dès-lors l’abus qu’il en seroit fait un 
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jour ; mais il suffi soit au stathoudérat d’être 
institué ; c’étoit ensuite sa propre affaire d’éten- 
dre au loin sa puissance, jusqu’à ce qu’il attei- 
gnît enfin à la domination universelle, et la 
constitution même lui en fournissoit des moyens 
qu’il sut bien mettre à profit. 

Pour peu qu’on réfléchisse sur cette cons- 
titution telle qu’elle vient d’être exposée, on 
n’a pas de peine à se convaincre que toutes 
les autorités avoient leur source dans les ré- 
gences des villes, puisque leurs députations 
composoient les Etats provinciaux, comme les 
députations de ceux-ci composoient les Etats- 
Généraux. Il étoit donc très-clair qu’en exer- 
çant une puissante influence sur la nomination 
des magistrats dans les villes , on pouvoit avoir 
des régences , et, par conséquent, des Etats 
provinciaux et des Etats Généraux entièrement 
à sa disposition , c’est à dire envahir le pouvoir 
législatif après avoir été déjà investi des parties 
les plus importantes du pouvoir exécutif. 

Telle fut , en effet , la politique constante 
des Stathouders, depuis Guillaume I r jusqu’à 
Guillaume V, sans exception ; et si elle éprouva 
quelques obstacles dans ces âmes nobles, ver- 
tueuses et dignes des beaux temps de la répu- 
blique romaine, telles que les Barnweldt et les 
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De Witt, le massacre ou un assassinat juridi- 
que les en délivra et leur laissa la liberté de suivre 
leur système avec plus de constance et de succès 
qu’auparavant. • 

Capitaine-général, arniral-général , c’est-à- 
dire maître de la flotte et de l’armée, maître de 
siéger en qualité de stathouder aux Etats-Gé- 
néraux, à ceux de chaque province, et d’y ouvrir 
son avis; comblé de richesses et de dignités, 
qui metfoient à sa disposition les plus beaux 
et les meilleurs emplois de l’armée, dans la 
marine et dans l’état civil : que de moyens de 
séduction , de corruption entre les mains d’un 
stathouder! et comment les empêcher de réus- 
sir, à la longue, dans un ordre de choses où 
les individus, chargés de l’autorité législative, 
étoient soumis à une mutabilité perpétuelle , 
tandis que l’autorité statlioudérienne en per- 
manence pouvoit, a son gré, accélérer ou sus- 
pendre sa marche, suivant les circonstances , 
s’arrêter au terme où la composition des assem- 
blées politiques ne lui auroit présenté aucune 
espérance de succès, et attendre que le temps 
constitutionnel ramenât sur la scène des per- 
sonnages plus favorables à ses vues? 

Guillaume lïï fit un pas de géant dans cette 
carrière. On sait avec quelle rapidité Louis XIV 
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avoit fait, en 1672, la conquête d’une partie 

l ^' des Provinces -Unies. Le stathoudérat, précé- 
demment aboli par l’influence du célèbre et 
malheureux De Witt, avoit été rétabli par la 
force des circonstances, en faveur de Guillaume 
III, et ce prince avoit bientôt mis Louis XIV 
dans la nécessité d’évacuer les provinces en- 
vahies et de rendre la république à sa tran- 
tpiillité. 

Le nouveau stathouder avoit en cela rendu 
un service éminent à sa patrie , mais il ne 
voulut pas donner à la reconnoissance publique 
le temps de se refroidir, ni laisser échapper 
cette occasion d’étendre sa prérogative. Sous 
prétexte de punir celles des 6ept Provinces qui 
avoient laissé pénétrer les Français presque 
sans résistance, il parvint, à force d’intrigues 
et de violence, à les dépouiller du droit d’é- 
lire leurs magistrats et à s’en faire attribuer 
exclusivement la nomination. Ces provinces 
étoient au nombre de trois , celles de Gueldre, 
d’Utrecht et d’Over-Ysssel; ainsi cette opéra- 
tion mit entre les mains des stathouders la véri- 
table souveraineté sur les trois septièmes de la 
république. C’est en 1674 que cet arrangement 
fut conclu, et il a été connu depuis sous le nom 
particulier de réglement de 1674. On verra 



Digitized by Google 



( 11 ) 

bientôt combien il acquit de célébrité dans 
l’histoire de la révolution de 1787. 

La guerre de la succession d’Espagne four- 
nit encore à Guillaume III le moyen de s’em- 
parer d’un privilège peut-être plus redoutable 
encore que le réglement de 1674. On sait quel 
rôle joua la Hollande dans cette guerre si fa- 
meuse : son armée étoit commandée par le 
stathouder, et, suivant l’esprit de la constitu- 
tion , le capitaine-général n’étoit le maître des 
mouveinens importans des troupes qu’autant 
que ces mouvemens avoient l’approbation des 
Etats -Généraux. Ainsi, falloit-il mettre en 
campagne des troupes cantonnées dans une 
province, mettre garnison dans une ville qui 
n’e#avoit pas, ou la fortifier dans cellès qui 
n'étoientpas suffisamment garnies, il étoit né- 
cessaire d’en rendre compte aux Etats-Généraux 
pour en obtenir la permission. La guerre pré- 
sente une foule de cas où un pareil système 
devenoit prodigieusement incommode et vi- 
cieux. Guillaume III sut bien relever ce vice» 
et dans son principe et dans ses conséquences, 
et les Etats-Généraux lui accordèrent le pou- 
voir de disposer de l’armée, de lui faire exé- 
cuter tous les mouvemens qu’il jugeroit à pro- 
pos, et de la distribuer de la manière qu’il 
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trouveroit convenir le mieux au bien de l’Etat, 
*787. et cela sur ses simples ordres et sans en référer 
préalablement aux Etats-Généraux. 

Cette permission fut accordée pour une 
campagne seulement , comme on peut le prou- 
ver sans réplique par la résolution que prirent, 
dans le temps, les Etats-Généraux j mais Guil- 
laume III , une fois en possession de cette préro- 
gative: se garda bien de s’en dessaisir. La per- 
mission, avec le temps, devint un droit qu’il 
appela droit de patentes , et qui resta attaché 
au stathoudérat jusqu’à l’extinction totale de 
cette dignité dans la personne de Guillaume V. 
Ainsi, les stathouders se trouvèrent munis de 
l’arme la plus dangereuse contre le véritable 
souverain, et en possession du pouvoir de ré- 
partir l’armée suivant le plan qui convenoit 
le mieux à leurs intérêts , de renforcer les 
garnisons dans les villes où ils étoient le moins 
assurés, et d’y assurer leur domination par ce 
moyen. C’est ainsi qu’ils faisoient passer dans 
leurs mains tout ce que la souveraineté avoit 
de réel, et n’enlaissoientquel’ombreauxEtats, 
dont ils n’étoient que les premiers officiers. 

Et remarquez que cette ombre même du 
pouvoir absolu , laissée aux Etats-Généraux , * 

servoit encore merveilleusement les desseins 
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des stathouders , en dérobant aux yeux de 
l’Europe l’étendue de leur puissance réelle , 
et en leur fournissant, dans tous les cas pos- 
sibles , cette réponse hypocrite : Les Etàts ont 
voulu , ou les Etats n’ont pas voulu ; un sim- 
ple stathouder n’est, pas le maître , il n’est 
que le premier serviteur de la République. 
Ainsi, à l’avantage de faire perpétuellement 
exécuter leur volonté propre, ils joignoient 
encore celui de ne se trouver jamais respon- 
sables des événemens. 

Il faut avouer cependant que la province de 
Hollande, en particulier, fit une longue et vi- 
goureuse résistance contre l’exercice de c© 
droit de patentes , et que sur-tout la ville 
d’Amsterdam ne voulut jamais souffrir de 
troupes dans son enceinte, jusqu’à ce que la 
révolution de 1787 uyant brisé tous les obs- 
tacles , le torrent du despotisme stathoüdérien 
déborda de toutes parts , et força cette ville su- 
perbe à subir enfin la loi commune et à par- 
tager le malheur général. 

Les belles époques de la République Hollan-r 
daise se trouvent au seizième et dix-septième 
siècles , et à la première moitié du dix-huitième. 
La nécessité de défendre continuellement le sol 
eontre les invasions de la mer et des rivières, 
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exigeoit, non -seulement des frais énormes, 
mais encore une prodigieuse industrie; celle 
circonstance porloit naturellement les Hollan- 
dais vers l’étude des sciences exactes et natu- 
relles , çt ces connoissances extrêmement ré- 
pandues, étoient , pour ainsi dire , popularisées 
parmi eux : les besoins journaliers du commerce 
et l’esprit d’économie leur inspiroient toutes les 
idées tendantes à porter, on leurs machines, 
ou leurs procédés, au degré de simplicité dont 
ils étoient susceptibles, et en général à opérer 
les plus grands effets par les plus petits moyens. 
Cet esprit de combinaison et d’application avoit 
rendu la nation hollandaise certainement la plus 
industrieuse et l’une des plus éclairées de toute 
l’Europe. La liberté de la presse , en multipliant 
les écrits périodiques qui se débitoient à très- 
bas prix, avoit porté, jusque dans les dernières- 
classes de la société , la connoissance des vrais 
intérêts de la république ; chacun s’iristruisoit 
des opérations du pouvoir suprême, dans des 
journaux écrits avec la simplicité et la modestie 
propres au caractère hollandais, et cette habi- 
tude avoit formé un esprit public très-puissant, 
dont l’énergie étoit fortifiée encore par des 
mœurs pures que les séductions du pouvoir 
statlioudérien n’avoient pu jusqu’alors dépouil- 
ler de leur antique simplicité. 
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Les yeux ne se fermèrent donc point sur les *~j"T 
dangers qui menaçoient la liberté publique, et 
à la mort de Guillaume 111, on ne crut pas 
pouvoir les détourner plus sûrement qu’en ne 
lui donnant pas de successeur. Ainsi , la di- 
gnité stathondérienne resta sans titulaire, et la 
république , malgré tous les vices de sa constb; 
tution, n’en devint pas moins florissante, n’en 
fit pas moius affluer dans son intérieur les ri- 
chesses des deux mondes , enfin , ne parvint 
pas moins à ce haut degré de prospérité qui , 
parmi les nations de l’Europe, fut un objet 
d’admiration pour les unes, de désespoir et 
de jalousie pour les autres. 

Cet état de choses auroit pu subsister long- 
temps , si , au milieu des orages politiques qui 
troubloient si souvent la paix de l’Europe, il 
eût été possible que la Hollande conservât tou- 
jours la tranquillité extérieure dont elle avoit 
besoin , et cette exacte neutralité qui , loin de 
nuire à ses intérêts et à son commerce, en fa- 
vorisoit, au contraire, le développement et,les 
accroisse mens. Mais sa position géographique, 
la nature de ses rapports avec diverses puis- 
sances , le poids qu’elle pouvoit mettre dans lu 
balance par ses troupes , ses vaisseaux , ses ri- 
chesses, toutes ces circonstances appelèrent 
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bientôt l’attention des puissances belligérantes, 
qui ne lui permettoient plus de rester neutre; 
son bonheur étoit attaqué dans sa source, c’est- 
à-dire dans son commerce : il falloit alors qu’elle 
se choisît un ami et un ennemi, et elle se trou- 
voit ainsi entraînée malgré elle dans des dé- 
mêlés qui, le plus souvent, lui étoient absolu- 
ment étrangers. 

C'est ce qui arriva dans la guerre de 1741, 
qui vit la Hollande réunir ses armes avec celles 
de l’Angleterre contre la France, en dépit de 
ses propres intérêts : on sait quel en lut le 
succès. La paix se fit en 1748; mais les par- 
tisans du régime stathoudérien n’avoient pas 
laissé échapper cette occasion d’agiter et d’ai- 
grir les esprits contre le gouvernement auquel 
ils attribuoient exclusivement les revers que la 
république avoit essuyés dans cette guerre. 
« Ce n’est pas ainsi , disoient-ils , que les Hol- 
» landais s’étoient montrés dans la guerre 
» de 1672, et dans celle de la succession d’Es- 
j) pagne. Mais alors Guillaume III comman- 
» doit les atmées , et la république avoit été 
)) couverte de gloire. On a voulu supprimer 
» le statlioudérat, la seule institution propre 
)) à sauver la république dans les cas pressans, 
» tels que l’état de guerre; on en voit le succès. 

• » Et 
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et comment en effet espérer que des ma- - 
v gistrats , consommés peut-être dans l’étude ' 
)> des lois et très-éclairés sur les combinaisons 
» les plus avantageuses au commerce général 
)) et particulier, seront également propres à di- 
» rigerdes opérations militaires, et à conduire 
» une guerre à laquellle, cependant, se trou- 
» vent attachées la gloire ou la lionle de la ré- 
» publiquë » ? 

Cette doctrine se prêchoit avec ardeur dans 
la province de Zélande , oii le statlioudérat avoit 
conservé un grand nombre de partisans. Elle 
se répandit avec un succès sans exemple. La 
pet ite ville de Ter-Ycre donna le signal en de- 
mandant un stathouder à grands cris. La pro- 
vince entière suivit aussitôt cette impulsion; 
l’esprit d’enthousiame et de révolution fila dans 
les provinces d’Utrecht, de Hollande, etc. avec 
la rapidité de l’éclair , et un espace de moins 
de quinze jours fut suffisant pour consommer 
la révolution et rétablir le statlioudérat. 

Dans un délire aussi universel , il étoit diffi- 
cile que les esprits restassent dans les mesures 
delà saine raison. La voix impérieuse de la po- 
pulace et de la noblesse étouffa celle des répu- 
blicains sages et modérés ; et le stathoudérat 
une fois rétabli dans la personne de Guil- 
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laume IV, on ne se disputoit plus que l’honneur 

* 7 ® 7 * de lui donner les plus grandes marques de dé- 
vouement et de capter sa bienveillance , en ou- 
vrant les avis les plus favorables au maintien 
de ses droits constitutionnels et à l’extension 
de sa prérogative. Ainsi furent conservés et 
confirmés les droits, indistinctement avec les 
abus , sans en excepter même ni le droit de pa- 
tentes, ni le réglement de 1674. 

Ce ne fut pas tout : le stathoudérat avoit été 
supprimé à la mort de Guillaume III ; on ne 
voulut pas exposer une seconde fois la répu- 
blique au meme risque ; et , pour le prévenir 
d’une manière plus efficace , cette dignité fut 
déclarée héréditaire dans la maison des princes 
de Nassau-Orange, affectée d’abord à la bran- 
che aînée, et , à son défaut , à la branche cadette 
la plus voisine , et enfin aux femmes , dans le 
cas d’extinction de la ligne masculine. 

Ce seroit faire injure au lecteur que de lui 
indiquer les conséquences d’un changement si 
important dans la nature du Stathoudérat, par - 
l’indépendance qu’il lui procuroit et l’atteinte 
funeste qu’il portoit à la liberté des Bataves. 

Les stathouders de Hollande prirent dès- 
lors , en quelque sorte , rang parmi les prince» 
souverains $ les plus grands rois ne dédaignè- 
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rent pas de contracter avec eux des liaisons de 
parenté ; et telle étoit l’idée qu’ils se formoient 
de leur pouvoir , que lorsque le grand Frédéric 
donna sa nièce ppur épouse à Guillaume V, il 
se sépara d’elle en lui disant : « Vous êtes heu- 
» reuse , ma nièce , vous allez vous établir dans 
» un pays où vous trouverez tous les avantages 
)> attachés à la royauté , sans aucun de ses incon- 
» véniens». 

Le grand Frédéric avoit raison; sa cour 
même étoit habituellement beaucoup moins 
brillante que celle de la Haye , où se trouvoit 
réuni tout ce qui caractérise les cours des 
princes absolus , des grands officiers attachés 
chacun à des fonctions particulières, unique- 
ment relatives au service personnel du prince 
ou de la princesse, des courtisans rampans aux 
pieds du dispensateur des grâces , un faste im- 
posant , une étiquette sévère, en vertu de la- 
quelle la sottise en place obtenoit toutes les 
distinctions, lorsque le mérite sans grade ne 
pouvoit parvenir à se faire remarquer. 

Il ne conviendroit pas, dans cet écrit, de 
s’arrêter plus long-temps sur ces misérables 
détails de représentation extérieure, quoiqu’ils 
ne manquassent pas de produire à la longue, 
sur l’esprit du peuple, un effet qui minoit in- 



sensiblement le principe de la liberté , en l’ac- 
coutumant, par degrés, à la domination d’un 
seul. Cependant, ils offrent une particularité 
qui mérite de n’être pas oubliée , parce qu’elle 
a fourni un incident remarquable dans l’his- 
toire de la révolution de 1677. Le palais qui 
avoit été accordé par les États au stathouder, 
pour son logement et celui de sa cour , formoit 
un grand carré dont le côté oriental contenoit 
la salle, d’assemblée des États de Hollande , et 
celle deB États - Généraux. La cour commune 
avoit deux portes, l’une au nord, l’autre au 
midi. Le Stathouder, de sa propre autorité , se 
réserva l’usage exclusif de celle du nord ; et il 
fut défendu aux représentai légitimes du vrai 
souverain, lorsqu’ils arrivoient aux États ou 
qu’ils en sortoient , de passer, en voiture par 
cette porte, qui fut nommée , par excellence, 
la Porte Slathoudèriennè. 

On pense bien qu’en s’occupant ainsi des in- 
térêts de la vanité extérieure , le stathouder 
ne négligeoit rien de ce qui pouvoit étendre et 
consolider son pouvoir réel. Le réglement de 
1674 mettoit trois provinces entre ses mains, 
la Zélande même lui étoit entièrement dévouée j 
mais ce n’étoit qu’un dévouement libre , et par 
conséquent soumis à l’empire des circonstances. 

f . 
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La province de Hollande , devenue créancière 

des six autres, jouissoit, par ses richesses et 1 7 8 T* 
en dépit de la constitution, d’une influence pré- 
pondérante ; c’étoit là qu’il importait le plus 
au statliouder de se rendre maître du choix des 
régens dans les villes. Parmi les moyens qu’il 
imagina pour arriver à son but , il s’arrêta à 
celui d’écrire aux villes , vers le temps des élec- 
tions, des lettres dans lesquelles il leurrecom- 
mandoit les sujets qu’il croyoit les plus attachés 
à ses intérêts. L’usage de ces lettres de recom- 
mandation s’établit, et, après un certain nom- 
bre d’années, fut appelé, par le parti stathou- 
dérien , le droit de recommandation. 

Si ce prétendu droit avoit produit son effet 
plein et entier , la république, déjà bien altérée 
dans ses principes, étoit anéantie pour tou- 
jours. Mais le plus grand nombre des villes de 
la province de Hollande , jalouses de leurs privi- 
lèges etde leur autorité , résistèrent courageuse- 
ment j et sans pouvoir totalement empêcher 
l’admission de quelques stathoudériens parmi 
les membres de la magistrature , on apporta 
un soin constant à ce qu’ils se trouvassent tou- 
jours dans une minorité qui ne pouvoit plus 
causer d’alarme. 

Ç’qst ainsi que l’esprit d’opposition se forma. 
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et se maintint dans la province de Hollande f 
précisément par les efforts de l’autorité stat- 
houdérienne pour étendre sa prérogative. Cette 
opposition étoit calme , et pendant long temps 
ne se manifesta par aucune démarche écla- 
tante; car il n’est pas dans le génie méthodique 
du Hollandais d’agir par des élans subits et im- 
prévus ; il faut que le temps et la réflexion mû- 
rissent ses idées , auxquelles il ne s’abandonne 
que lorsque les événemens lui ont donné la 
première impulsion. Cependant quelques ma- 
gistrats d’Amsterdam avoient osé tenir un lan- 
gage noble et ferme au stathouder, lui faire 
connoître qu’ils n’avoient pas perdu le senti- 
ment de leur propre dignité , lui rappeler ses 
devoirs et le remettre à la véritable place qui 
lui étoit assignée par la constitution. Ce langage 
n’étoit peut-être pas dicté par un patriotisme 
bien pur et dégagé de toute considération per- 
sonnelle; mais la cour stathoudérienne ne s’eft 
trouva pas moins vivement offensée , tandis que 
les patriotes de toutes les provinces lui prodi- 
guèrent leurs applaudissemens universels. 

Le respect général qui avoit environné la di- 
gnité stathoudérienne jusqu’alors , commença 
donc à s’affoiblir, et c’étoit déjà un symptôme 

de décadence d’autant plus grave, que Guil- 

t 

4 
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laume V n’avoit pas reçu de la nature , comme - 
A ] 
quelques-uns de ses prédécesseurs , une de ces 

aines fermes et énergiques , également exercées 
dans les travaux de la guerre et les combinai- 
sons de la politique , qui maîtrise l’opinion 
publique et lui imprime un mouvement rétro- 
grade , toutes les fow qu’elle veut s’écarter de la 
ligne qui lui a été prescrite. 

Fausseté , foiblesse , entêtement , voila les 
trois qualités dominantes dans le caractère de 
Guillaume V. 

Hauteur ambition démesurée , esprit de 
vengeance implacable , voilà celles qui caracte- 
risoient la princesse de Prusse , son épouse. 

Ils avoient en commun une excessive médio- 
crité de talens. 

Ces qualités étoient peu propres à faire es- 
timer l’un et aimer l’autre, etbiéh moins en- 
core à les tenir dans une mesure convenable , 
et les guider sûrement au milieu de l’orage qui 
se formoit contr’eux et qui nedevoitpas tarder 
long-temps à éclater. 

Tous les deux croyoient trouver , dans la 
Prusse et l’Angleterre, un appui contre lequel 
les efforts du parti patriotique vicndroient éter- 
nellement échouer ; et soutenus par les conseils 
du duc Louis de Brunswick, ils se crurent en 
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état de ne plus rien ménager, et de réduire vio- 
lemment au silence la voix d’une opposition 
plus formidable qu’ils ne pensoient. 

L’événement ne répondit point à leur attente. 
Les patriotes , rebutés par les hauteurs de la 
princesse, et fatigués de négocier avec un 
prince qui promettait avec une extrême faci- 
lité, et manquoit, sans le moindre scrupule,, 
à tous ses engagemens , craignirent de compro- 
mettre la cause de la liberté batave s’ils restoient 
plus long -temps dans une entière inaction. 

Il falloit d’abord écarter le duc Louis de 
Brunswick , qui étoit devenu l’ame tlu parti 
stathoudérien. Ce prince avoit été appelé à la 
Haye pendant la minorité de Guillaume V pour 
présider à son éducation , l’instruire dans les 
affaires militaires et politiques , enfin, guider 
ses premiers pas dans la carrière que la dignité 
stathoudérienne ouvroit devant lui. Le titre de 
lieutenant -général de la république lui avoit 
été conféré afin qu’il pût commander l’armée 
jusqu’au moment où le jeune stathouder pour- 
roit en prendre le gouvernement lui - même. 
Ainsi la majorité de Guillaume étoit le terme 
naturel des fonctions et de l’autorité du prince ; 
mais l’habitude du commandement, si aisée à 
contracter et si pénible à quitter , le retonoit à 
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la Haye , où le foible Guillaume le voyoit avec 
plaisir , et ne demandoit pas mieux que de se 
débarrasser sur lui des des détails arides de 1 ad- 
ministration militaire. 

A la foible lumière d’une tradition obscure, 
les patriotes firent la découverte importante 
d’un engagement écrit, par lequel Guillaume V 
(déjà majeur) s’obligeoit a se soumettre aux 
avis du prince , et à ne jamais prendre de lui- 
même ni exécuter aucune révolution qui ne fut 
revêtue de sa sanction expresse. 

On sent l’avantage qqe donnoit aux patriotes 
sur le duc de Brunswick cette pièce , dont ce- 
pendant ils aimèrent mieux faire encore une 
espèce de mystère ; car , dans la persuasion 
que ce mystère seroit pénétré par tous ceux qui 
s’y trouvoient intéressés , ils pcnsoient , avec 
raison, que les statlioudériens eux-memes 
leur sauroient gré de leur réserve , et se 
rendroient moins difficiles sur le renvoi du 
duc , dans la crainte qu’un refus déterminé 
n’amenât la prompte publication de cette 
pièce fatale. Leur calcul se trouva parfaitement 
exact, et le duc fut renvoyé presque sans 
réclamation. Sa démission fut honorable sans 
doute ; mais les patriotes ne vouloient que 
le fond, la forme leur étoit parfaitement in- 
différente. 
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Cependant ils a voient beaucoup trop d’esprit 
et de connoissance des hommes et des affaires, 
pour laisser cet acte éternellement inutile entre 
leurs mains. Il avoit été minuté de la main 
meme du grand -pensionnaire de Hollande, 
Bleeswich. Ce Bleeswick étoit un homme d’un 
mérite supérieur , extrêmement versé dans les 
affaires et dans les sciences. Il étoit entr’au- 
tres grand géomètre ; car rien n’étoit moins 
rare alors que de trouver des magistrats ca- 
chant , sous l’extérieur le plus simple et le plus 
modeste , des connoftsances profondes en 
mathématiques , en astronomie, dans la méca- 
nique , les arts et toutes les branches de l’his- 
toire naturelle. Mais Bleeswick, attaché dans le 
fond du cœur à la cour stathoudérienne , étoit 
un de ces hommes qui , dans les divisions po- 
litiques , veulent bien suivre un parti , sans 
trop offenser les autres , et qui ne négli- 
gent jamais de se ménager quelques ressources 
de tous les côtés , pour ne pas mettre contre 
eux les chances d’un trop grand nombre cl’évé- 
nemens. 

Tel étoit Bleeswick. Un grand - pensionnaire 
de Hollande étoit un personnage très-im- „ 
portant aux Etats de la province et aux Etats- 
Généraux j et le poids qu’il mettait dans la 
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balance rendoit son acquisition extrêmement 
précieuse au parti patriotique. Aussi, les pa- 
triotes qui , par le moyen de cet acte, pouvoient 
perdre Bleeswich sans ressource , aimèrent 
mieux le conserver pour l’avoir désormais à 
leur entière disposition. Ils eurent avec lui 
une conférence , et le sens de leur harangue 
se réduisit à peu près à ceci : « Nous sommes 
» les maîtres de votre vie : voyez cet acte 
» minuté de votre main. Si nous le publions 
» et que vous soyez mis en jugement, votre 
» tête tombe infailliblement. Si nous le gar- 
» dons pour nous, vous êtes sauvé. Choisis- 
j>?6>z ». Il n’y avoit certes pas à balancer , et 
Bleeswick acheta le silence des patriotes au 
prix qu’ils voulurent bien y mettre. Ce prix 
fut un dévouement absolu au parti républicain , 
et la promesse de le servir en toute occasion , 
ainsi que celle de consulter en tout les chefs de 
ce parti , et de suivre l’impulsion qu il re- 
cevroit d’eux. Cette promesse étoit d’autant 
plus sincère , qu’il voyoit l’acte fatal comme 
un glaive perpétuellement suspendu au-dessus 
de sa tête , et qui menaçoit son existence , au 
moment où il s’éloigneroit de ses engageniens. 

La conduite des patriotes, en cette occasion , 
ne pourroit sans doute se justifier aisément par 
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les principes sévères de la morale universelle; 
mais il étoit question pour eux d’assurer le suc- 
cès de leur cause , qui étoit celle de la liberté , et 
par conséquent celle de toutes les âmes pures, 
désintéressées , qui , exclusivement attachées 
au bien général , sentoient que la prospérité de 
la république étoit inconciliable avec la ly- 
ranie d’un stathouder. Ce stathouder et ses 
adhérens employ oient indistinctement tous les 
moyens qui se présentoient ; et tout ce qui pou- 
voit favoriser leurs desseins étoit suffisamment 
juste à leur yeux. La crise commençoit à 
devenir violente; la sûreté personnelle des 
chefs patriotes étoit éminemment comprom^Bfc 
si le combat ne se terminoit pas en leur faveur ; 
et dans ces circonstances , devoient-ils négliger 
une occasion aussi naturelle de se rendre 
maîtres absolus des opinions et de la conduite 
d’un personnage important , et de gagner le 
double avantage d’en priver le parti stathou- 
dérien , et d’en fortifier celui des patriotes ? 
Aussi ne s’en firent -ils aucun scrupule y et 
lorsque Bleeswick fut à la fin de son quinquen- 
nium , terme fixé à l’exercice de la place de 
grand -pensionnaire, ils eurent le crédit de le 
faire continuer dans cet emploi pour les cinq 
années suivantes. 
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L’animosité des partis l’un contre l’autre 
étoit devenue extrên e ; la conduite politique 
du stathouder jusqu’alors avoit porté l’indi- 
gnation des amis de la liberté à son comble , 
et il faut avouer que toute la raison étoit de 
leur côté. On n’a besoin , pour s’en convain- 
cre , que d’un coup - d’œil rapide sur quelques- 
uns des événemens de ce temps. 

L’Angleterre étoit aux prises avec ses colo- 
nies de l’Amérique septentrionale et venoit de 
déclarer la guerre à la France. Elle voulut en- 
traîner la Hollande dans sa querelle , en lui 
demandant les secours stipulés par les traités. 
Les Hollandais prétendirent que les traités n’a- 
voient pas d’application dans le cas présent, 
puisque leur alliance étoit purement défensive, 
«t nullement offensive. Ils annoncèrent en meme 
temps la résolution de se renfermer dans une 
. exacte neutralité. Les Anglais, suivant leur cou- 
tume, repondirent en saisissanttous les vaisseaux 
hollandais que rencontrèrent leurs escadres ou 
leurs corsaires , et particulièrement ceux qui 
étoient chargés de munitions navales pour la 
France. En vain les Etats voulurent - ils s’ap- 
puyer d’un traité de commerce conclu entre les 
* deux puissances Vers 1674, par lequel il étoit 
convenu que , dans le cas où l’une d’entr’elles 
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auroit une guerre maritime à soutenir , l’autre 

* 7 ® 7 - pqjirroit librement portera la puissance enne- 
mie toute espèce <!e munitions navales , telles 
que bois de construction , mâts , cordages , 
chanvres , etc. , tous objets désignés par leur 
nom dans le traité qui n’exceptoit que les mu- . 
nitions de guerre, comme poudre, salpêtre, 
canons, fusils, armes de toute espèce. L’An- 
gleterre, qui avoit profité de l’avantage du 
traité , lorsque les Hollandais s’étoient trouvés 
en guerre avec la France , ne voulut plus 
permettre aux Hollandais d’en profiter à leur 
tour, lorsque c’étoit elle -même qui se trou- 
voit engagée dans une guerre contre les Fran- 
çais. On invoqua inutilement la réciprocité , 
base de tous les traités $ on se récria vainement 
contre la mauvaise foi. Après quelques discus- 
sions , qui n’arrêtèrent pas le cours des dépré- 
dations, le cabinet de Saint -James fit déclarer 
sèchement aux Hollandais que le traité de 1674 
devoit être regardé comme non avenu. 

Il est certain que la cour de Londres comp- 
toit sur la connivence du stathouder, et la 
suite a prouvé qu’elle ne s’étoit pas trompée 
dans ses espérances. Les grandes villes de 
commerce se réunirent pour demander des 0 
convois respectables , qui assurassent la liberté 
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de leur navigation. Les Etats accueillirent ces — — 
réclamations , et ordonnèrent au stathouder, 1 7 ^ 7 .> 
amiral -général, de prendre toutes les mesures 
nécessaires pour assurer le respect dû sur les 
mers au pavillon hollandais. Guillaume V dut 
au moins paroître obéir; mais il mit tant de 
nonchalance et de mauvaise volonté dans ses 
préparatifs , les vaisseaux qu’il arma se trou- 
voient en si mauvais état , et demandoient 
des réparations si longues , que le commerce 
hollandais eut tout le temps de faire des pertes 
énormes ; et lorsqu’enfin tout fut prêt, et que 
les convois sortirent des ports , les Anglais se 
trouvèrent là à point nommé, et saisirent tous 
les vaisseaux et convoyans et convoyés. Le 
succès des autres expéditions fut le même , et 
l’opinion publique accusoit le stathouder d’une 
intelligence criminelle avec la cour de Londres , 
et de donner aux commandans des vaisseaux , 
toujours choisis parmi ses plus zélés parti- 
sans , des instructions secrètes , propres à faire 
échouer toutes ces expéditions. 

Il est difficile de se représenter à quel degré 
d’exaspération les esprits étoient montés con- 
tre Guillaume V dans les grandes villes , et 
particulièrement dans Amsterdam. Un éclat 
terrible pouvoit avoir lieu dans ce moment 
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même ; il fut suspendu par un événement 

787. important, qui rendit aux Hollandais quel- 
qu’espérance sur les destinées futures de leur 
commerce. 

Catherine II venoit de conclure un traité 

de neutralité armée avec la Suède et le Da- 

nemarck. Ce traité , exactement calqué sur 

» 

notre réglement de 1778, relatif à la naviga- 
tion des neutres , contenoit , parmi les objets 
dont le transport devoit être entièrement libre , 
l’énumération explicite de tous ceux précisé- 
ment qui se trouvoient énoncés dans le traité 
de 1674. 

Rien ne pouvoit mieux convenir aux Hol- 
landais, dans la circonstance où ils se trou- 
voient , que d’unir leur cause à celle des nations 
maritimes du nord , en accédant à ce traité 
de neutralité armée. La proposition en fut 
faite aux Etats et bientôt adoptée. On envoya , 
pour cette négociation, deux ambassadeurs 
extraordinaires à Pétersbourg 3 mais Guil- 
laume V avoit réussi à faire tomber le choix 
sur deux personnages dont il connoissoit le 
dévouement à sa personne et à ses intérêts. 

C’étoit M. de Wassenaër-Starembourg et M. 
d’Heckeren-Brantzenbourg. Ils arrivèrent en 
1680. M. de Wassenaër, qui paroissoit le chef 

de 
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de l'ambassade et avoir le secret de la négo- ' 
ciation , y apporta des lenteurs qui parurent 
affectées, et sembla même entraver I^uvrage 
qu’il venoit de conclure, en {gisant inopinémfent 
paroître des demandes que personne hé jûgeoif 
pouvoir être admises , ni même souffrir urt. 
moment d’examen. Au resté, comme il èûtétô 
absurde de penser que Catherine auroit pu 
condescendre à faire un traité particulier pour 
la Hollande, il ne s’agissoit que de savoir si 
cette puissance vouloit ou non accéder au traité, 
tel qu’il avoit été signé par la Suède et le Da-*- 
nemarck; et la question devenoit si simple, 
que les ambassadeurs ne pouvoient, sans *3 
couvrir de honte , tergiverser plus long-temps. 
Ils signèrent donc, et les ratifications furent 
échangées aussitôt que les distances purent lé 
permettre. 

Jamais la Hollande ne s’étoit aussi fermé-- 
ment crue assurée d’une neutralité qui met 1 
troit son commerce à l’abri de toute vexation 1 . 
Les Anglaià raisonnèrent différemment. La 
navigation de la Baltique leur étoit trop néces-* 
aaire pour qu’ils osassent braver la coalition 
des puissances du Nord , qui devoit venger les 
insultes qui auroient été faites au commerce 
des nations comprises dans le- traité. D’un autre 
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côté, ils étaient décidés à ne pas permettre à 
la Hollande de profiter des circonstances de la 
malheureuse guerre dans laquelle ils se trou- 
vaient engagés, pour se livrer tranquillement 
et sans concurrence à une navigation qui de- 
voit gagner de l’étendue et multiplier les sources 
de sa prospérité. Il s’agissoit d’accorder deux 
points de yue aussi difTérens; et puisqu'ils 
n’avoient pu empêcher la république d’entrer 
dans cette coalition , ils ne virent d’autre parti 
à prendre que celui de l’en arracher avec vio- 
lence. C’est ce qu’ils firent en lui déclarant la 
guerre si brusquement, que la nouvelle en 
arriva à Pétersbourg presqu’au moment où la 
négociation venoit de se terminer. 

Cette déclaration inattendue cliangeoit es- 
sentiellement les rapports extérieurs de la ré- 
publique en l’unissant d’intérêts avec la France 
et l’Amérique , et augmentait prodigieuse- 
ment la force et l’influence du parti des pa- 
triotes au détriment de l’autorité stathoudé- 
rienne. Les Anglais avoient senti cet inconvé- 
nient et ne s’en étaient pas laissé effrayer. Ils 
connoissoient l’état déplorable où Guillaume V 
a voit laissé tomber Ja marine militaire de la 
Hollande. 11 falloit du temps pour la, relever : 
jusques-là le; poids qu’elle mettait contr’eux 
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dans la balance étoit absolu iq^nt nul : et lorsque 
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sa restauration mettroit la république en état 

de former quelqu’entreprise , ils étoient bien 
assurés que le stathouder, amiral - général , 
adopteroit un système de mesures propres à 
rendre les opérations de la flotte peu inquié- 
tantes pour eux. 

Ces dispositions personnelles du stathouder 
méritent qu’on s’y arrête un moment pour en 
donner la véritable explication et prévenir le 
soupçon qui pourroit s’élever d’une partialité 
marquée contre ce prince de notre part. Nous 
ne cherchons point à empoisonner ses inten- 
tions , nous n’y avons aucun intérêt : nous vou- 
lons seulement offrir la vérité au lecteur sur un 
point historique peu connu en France, déjà 
assez éloigné, et qui ne se lie plus que par 
un chaînon extrêmement foible à la situation 
actuelle des affaires générales en Europe. Guil- 
laume V a perdu sa dignité; le parti patrio-’ 
tique de ce temps est aujourd’hui dispersé , 
ses principes sont oubliés et remplacés par 
d’autres fort différens ; quelle raison pourroit 
donc nous engager à dissimuler ou altérer la 
vérité ? 

Le projet d’arriver au pouvoir suprême a 
été celui de tous les stathouders depuis Guil- 

c a 
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Jaunie I ; le témoignage de l’histoire est una- 
nime et Irréfragable sur ce point. C’étoit ega- 
lement celui de Guillaume V et des mauvais 



conseillers qui l’eutouroient. La Fiance et le 
parti patriotique cherchoieuL à réprflner ce 
penchant à la domination générale j l’Angle- 
terre, au contraire, le favorisoit de tout son 



pouvoir. La France vouloit établir en Hollande 
des sentimens républicains, et désiroit vive- 
ment que sa marine recouvrât sa splendeur 
antique, n’attachant qu’une importance très- 
secondaire à l’armée de terre, dans uu pays 
qui, au besoin, auroit été suffisamment dé- 
fendu par des bataillons français. L’Angleterre 
cherchoit à déraciner tout principe républicain 
pour y subsbtuer ceux d’une autorité unique, 
et désiroit vivement aussi que l’amiral-général 
ne s’occupât que très-l’oiblement du soin de la 
marine militaire, sous prétexte qu’au besoin 
celle de la Grande-Bretagne défendroit suffi- 
samment la Hollande ; mais elle voulait que le 
stathouder mit tous ses soins à l’armée de 



terre, source première de toute sa force, en 
dedans et au dehors , par le grand nombre 
d’emplois qu’elle mettoît à sa disposition, ce 
qui aqgmentoit indéfiniment le nembre de 
ses serviteurs, et par l’usage auquel il pouvoit 
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l’appliquer, soit contre un ennemi au dehors, 
Soit pour en imposer aux Etats même , et 
parvenir pifs facilement à s’emparer de tout ce 
qu’il y a de réel dans la souveraineté. 

Ainsi la France et le parti patriotique le 
contrarioient en tout , et l’Angleterre le favo- 
risoit en tout : doit-on s’étonner ensuite du 
penchant irrésistible par lequel Guillaume V 
s’abandonnoit aveuglément à toutes les impul- 
sions qti’il recevoit du ministère de la Grande- 
Bretagne? 

Malheureusement son intérêt personnel étoit 
en opposition direete aree l’intérêt général dé 
la république. La jalousie commerciale étoit 
l’unique régulateur de la conduite de l’Angle- 
terre dans toute cette affaire. Elle vouloit pri- 
ver les Hollandais de tout appui , sur-tout de 
celui de la France, et dominer exclusivement 
chez eux par un stathouder devenu absolu, 
dans le dessein de faite tomber leur marine 
militaire dans une entière décadence , pour 
détruire ensuite plus facilement leur commerce 
et s’emparer au moins de ses branches les plus 
importantes. 

La France, au contraire, «voit des vue» 
très - différentes sur la Hollande. Rivale bien 
moins dangereuse que l’Angleterre pour le eom- 
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* merce maritime et lointain , il lui importoit 

que les Hollandais prospérassent ; que leur 
commerce, loin de souffrir quelque diminu- 
tion, acquît plutôt toute l’extension dont il 
étoit susceptible, et leur procurât des richesses 
qui les missent en état de porter leur marine 
militaire au plus haut degré de splendeur; car 
c’étoit l’unique moyen de les arracher au joug 
de l’Angleterre §t de les opposer un jour avec 
succès à l’ambition démesurée de cette puis- 
sance. 

Il étoit impossible que ces vues échappassent 
à une nation réfléchie et éclairée comme la na- 
tion hollandaise; et autant il étoit simple que le 
stathouder se livrât aux conseils et à l’influence 
des Anglais, autant il étoit naturel qu’il se 
formât un parti entièrement opposé et ouver- 
tement déclaré en faveur de la France. 

Guillaume V ne tarda pas à manifester ses 
véritables intentions. Après la déclaration de 
guerre de l’Angleterre, il falloit songer aux 
mesures de défense et équiper promptement 
les vaisseaux de la république. La marine se 
trouva dans le plus grand état de délabrement. 
Heureusement un homme de génie se trouva 
placé à la tête de l’amirauté de la Meuse. C’étoit 
le célèbre Paulus qui, simple avocat, et ayant 
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à peine atteint sa trentième année, av.oit été 



appelé à la place de fiscal (te ce département,. 
Il déploya dans son ministère des talens snpé*-> 
rieurs et une étonnante activité; les répara-; 
tions et les constructions furent poussées- avecr 
vigueur, son exemple excita* l’émulation dei 
l’amimuté d’Amsterdam ; en /porte que, dans! 
un espace dé temps fort limité, la république 
eut à sa disposition une flotte d’environ qua- 
rante vaisseaux de bgne, ou entièrement neufs*.. 

; - 

ou solidement réparés. . i o . . 1 [ 

On se concerta avec la France sur l’emploi 
le plus avantageux de ces forces , et il i'ut 
convenu què la plus considérable partie se 
rassembleroit au Texel , d'où, elle viendroife 
joindre la flotte française à; Brest. L’Angle- 
terre étoit écrasée , si ce plan eût reçu son. 
exécution. Il est généralement connu que Guil- 
laume V le fit échouer, et sa qualité d’amiral-, 
général lui enfournissoit mille moyens, dont 
aucun ne fut négligé. Les vaisseaux furent con- 
fiés à des cotnmandans choisis parmi les plus 
fougueux ennemis de la France, dont quelques- 
uns même ne craignoient pas de dire hautement 
qu’ils aimeraient mieux périr que de combattre 
pour les F rauçais. Les app rovisionn emens s’çxé-. 
cutoient avec une lealeur affectée; on arraclioit 



1787. 



Digitized by Google 




( 4o ) 

difficilement de* ordres de l’amiral-général , 

tpi avoit soin de laisser toujours quelque chqse 
en arrière : et au moment où l’escailreparois- 
soit en état de mettre à la voile , ii arrivoit 
inopinément une nouvelle cause de retard de 
la part de quelques com manda ns qni représen-' 
t oient que leurs vaisseaux m.inqiioient encore 
de certains objets, sans lesquels il leur étoit' 
impossible de partir. Toutes ces représentations 
étoient accueillies et soumises à un examen que 
le stathouder n’étoit jamais pressé déterminer.» 
Pendant ces manoeuvres , le temps s’écouloit, 
et la saison favorable passa sans qu’on eût fait 
sortir une seule chaloupe du Texel , jusqu’à ce 
qu’enfin l’approche du mauvais temps déter- 
mina le stathouder à déclarer que l’escadre ne 
sortiroit pas. " * 

Chez une nation moins flegmatique , une 
conduite aussi criminelle auroit conduit l’ami- 
ral-général immédiatement à l’échafaud. Les 
Hollandais dissimulèrent et se bornèrent à 
rassembler soigneusement toutes les pièces 
du procès pour en faire usage en temps con- 
venable. 

L» mauvaise volonté de Guillaume V ne lais- 
soit échapper aucune occasion de se montrer. 
Un grand nombre de navires destinés au com- 
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raerce de la Baltique se rassemblent et avoit be- ' 
soin de se trouver protégé par une force d’au- 
tant plus considérable, qu’on savoit que dix 
vaisseaux de ligne anglais, commandés par 
l’amiral Parker, se trouvoient alors au Sund. 
Guillaume fit armer quelques vaisseaux et en 
confia le commandement à l’amiral Zoutman. 
C’étoit un officier accablé par les années, que 
personne ne connoissoit, parce que, depuis 
long- temps, il ne faisoit plus aucun service, 
et on sentit bien que ce choix n’étoit pas sans 
dessein. Il représenta que les forces qu’on lui 
confioit n’étoient pas suffisantes; on l’appaisa 
en lui disant qu ? il devoit rencontrer l’amiral 
Kingsberg, qui eroisoit sur sa route avec quel- 
ques vaisseaux. Il partit avec son convoi. Effec- 
tivement il rencontra Kingsberg et le pria de 
se joindre à lui. Kingsberg lui montra ses ins- 
tructions , qui ne laissoient plus que vingt- 
quatre heures à sa disposition , et lui en- 
joignoient de faire voile pour la Hollande à 
l’expiration de ce terme. Ainsi le malheureux 
Zoutman étoit trompé et sacrifié; car il n’étoit 
pas en état de résister seul et de sauver son 
convoi. Mais Kingsberg, le plus grand homme 
de mer de la Hollande, et peut-être de l’Eu- 
rope, très -attaché au stathouder, l’étoit en- 
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core plus à l’honneur. Il se joignit donc à Zout- 
man et lui promit (le l’accompagner quelques 
jours encore au-delà du terme prescrit par ses 
instructions. 

De son côté, Parker, qui étoit parfaitement 
instruit, s’étoit hâté de quitter le Sund et de 
marcher à la rencontre du convoi hollandais, 
n’irQaginant pas même qu’il dût éprouver la 
moindre difficulté pour s’en emparer. La ren- 
contre se fît au Dogger-Bank, vers les côtes de, 
Jutland, et l’Anglais fut très-étonné de trouver 
des forces aussi peu disproportionnées aux sien- 
nes. La différence n’étoit que d’un on de deux 
vaisseaux ; et une grosse frégate hollandaise de 
quarante avoit eu le courage d’entrer en ligne. I je 
combat s’engagea, Zou tman le soutint en héros, 
Kingsberg le seconda avec intrépidité ; et Par- 
ker, après d’inutiles efforts pour les entamer, 
se voyant lui-même extrêmement maltraité, 
jugea à propos de faire retraite avant que ses 
vaisseaux n’achevassent d’être désemparés et 
ne tombassent au pouvoir de l’ennemi. 

La nouvelle de cette bataille fut reçue avec 
des transports d'allégresse à. Amsterdam par 
tous les paliiotes, et même par ceux du parti 
opposé qui n’avoient pas encore ehtièrement 
perdu tout sentiment de la dignité nationale. 
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H n’en fut pas (le même à la cour statliou- 

dérienne, où elle fut accueillie avec un silence 
morne, qui ne manifestoit que trop des espé- 
rances trompées. On assura même dans le 
temps que Guillaume V, au premier moment, 
fut assez peu le maître de son dépit pour trahir 
lui-même le secret de sa pensée , en laissant 
échapper ces paroles : « J’espère au moins que 
» les Anglais n’ont rien perdu ». Cette phrase 
porte un caractère si révoltant, que nous nous 
refusons à la garantir. Il est très-certain , néan- 
moins, que la consternation fut générale à la 
cour, où personne n’osoit parler d’un événe- 
ment aussi honorable pour la marine hollan- 
daise ; et lorsque le vainqueur de Dogger-Bank 
fut de retour de son expédition , il fut reçu sans 
aucune marque de distinction, avec le froid qui 
accompagne la plus entière indifférence 1 ; et 
le brave Zoutman , sans sortir de sa simplicité 
et de sa modestie, rentra dans sa première 
obscurité, à laquelle l’amiral-général ne fut 
plus tenté de l’arracher. 

On peut dire qye la bataille du Dogger- 
Bank étoit une victoire que les patriotes 

1 Exceptas brei'l osculo nulloquc sermone , turbce 
servientium te immiscuit. 

* Tacit. in A gric. 
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avoient remportée? sur le stalliourler , et leur 
parti en reçut un grand accroissement de force 
et d’étendue. Ils profilèrent du moment pour 
porter un coup décisif à l’autorité stathoudé- 
rienne, se rendre les maîtres dans les délibé- 
rations sur les plus grandes affaires , et assurer 
à leur parti une incontestable supériorité sur 
celui qui leur ctoit opposé. . 

La guerre avec l’Angleterre avoit été termi- 
née par la paix de 1780. Il en avoit coûté aux 
Hollandais leur établissement de Négapatnam , 
à la côte de Coromandel. Ce sacrifice n’étoit 
pas fort important ; mais les slathoudériens en 
exagéraient la valeur et en prenoient l’occasion 
de se livrer à des déclamations coiftre k France y 
lorsqu’il étoit évident que le mal avoit sa source 
dans les manœuvres criminelles par lesquelles • 
le stalhouder avoit empêché la jonction de la 
flotte hollandaise à celle de Brest, plan qui 
auroit infailliblement conduit à une paix fort 
différente. 

C’étoit le moment d’établir eh Hollande 
une politique toute nouvelle , et de la fonder 
sur une alliance avec la France. On la dési- 
roit à Versailles j parce qu’on s’en promettoit 
beaucoup d’avantages lorsque le parti répu- 
blicain auroit gagné l’influence majeure dans 
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les affaires. Les patriotes la souhaitoient ar- ' 
déminent, parce qu’elle leur procuroit un appui 
formidable au dehors, en leur fournissant au 
dedans de grands moyens pour rendre inutile 
toute la mauvaise volonté de leur slathouder. 
Guillaume V étoit le seul qui , dans le secret 
de son ame , éprouvât une répugnance invin- 
cible contre cette mesure; mais il n’anroit pu 
la traverser ouvertement sans donner aux pa- 
triotes des armes trop dangereuses contre lui. 
La négociation se suivit donc avec toute l’acti- 
vité que pouvoit permettre l’embarras des for- 
mes prescrites parla constitution hollandaise, 
et le traité signé à Versailles le 8 novembre 
1785, fut ratifié par les Etats- Généraux le 12 
décembre suivant. 

Cet événement, que l’insouciance et la timi- 
dité de la cour de France dévoient rendre bien- 
tôt entièrement inutile, fut célébré par les 
patriotes de toutes les provinces , et même 
consacré par des médailles frappées à Amster- 
dam , à Roterdam et à Ziric-Zée , petite ville 
de Zélande, extrêmement distinguée par l’esprit 
de liberté qui l’animoit. 

Ce fut, sans contredit, une des plus im- 
portantes opérations politiques du comte de 
Vergennes, alors ministre des affaires étran- 
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■ gères , qui , après avoir arraché l’Amérique 

1 ' 78 ' 7 ’ septentrionale à la domination des Anglais, et 
leur enlevant ensuite l’alliance de la Hollande , 
diminuoit considérablement leur force relative , 
en augmentant celle de la France dans la même 
proportion. 

La négociation avoit été fort épineuse; car 
dans le temps qu’on traitoit de l’alliance, on 
traitoit également de la paix entre la Hollande 
et la cour de Vienne, et la France avoit accepté 
la médiation entre les deux puissances. On sait 
que Joseph II avoit brusquement formé , sur la 
propriété de la ville de Mastreicht, des préten- 
tions qui ne présentoient pas l’ombre même de 
la justice : puis , changeant d’objet , il avoit 
cédé sur Mastreicht, et demandé la libre navi- 
gation sur l’Escaut ; et enfin , rencontrant des 
difficultés insurmontables, non-seulement du 
côté de*s Hollandais, mais aussi de la part de 
la France même , il se réduisoit à demander de 
l’argent. 

U est évident qu’on ne lui devoit absolument 
rien ; mais l’amour de la paix et les sugges- 
tions de la France déterminèrent les Hollan- 
dais à ne pas fermer l’oreille aux propositions 
impériales. La médiation fut déférée au cabinet 
de Versailles. C’étoit un marché plutôt qu’une 
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négociation, puisque la paix se trouvoit entre — 

les contractans comme une marchandise que l 7 87 * 
l’empereur vouloit vendre dix millions , tandis 
que les Hollandais n’en ofFroient que cinq. 
C’étoit là effectivement le prix réciproque. Les 
demandes de Pempqreur, d’abord exorbitantes, 
avoient baissé à 9 millions 5oo mille florins ; 
mais les Hollandais restoient opiniûtrément à 
leur première offre de cinq *. Le médiateur 
trancha noblement la difficulté , et termina ce 
combat honteux de l’avarice contre l’esprit 
d’équité et d’économie, en se chargeant de payer 
à l’empereur les quatre millions et demi qui 
restoient en débat; en sorte que le traité de 
paix, entre Vienne et la Hollande, fut signé 
le inêmé*jour que celui de l’alliance avec les 
Provinces-Unies. 

Les deux traités arrivant à la fois en Hol- 



1 C’étoit ainsi que le grand Frédéric aroit prévu que 
cette querelle se termineroit. Un jour, eu s’égarant 
avec le ministre hollandais, qui éloit à sa cour, sur 
les prétentions de Joseph , relatives à Mastreichl et à 
l’Escaut, il lui dit en riant : « Je vois déjà comment 
* » se finira toute celte affaire. Vous donnerez un pour 
» boire à l’empereur, et il ne sera plus question de 
» rien ». On prétend que Joseph U n’a pas ignoré ce 
bon mot. 
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lande , dévoient produire et produisirent en 
‘ effet une sensation qui fut toute entière à l’a- 
vantage des patriotes, et il étoit temps qu’un 
événement aussi important leur rendît des 
forces qui les missent en état de soutenir la 
cause de la liberté contre Jes attaques de tout 
genre qu’elle avoit à essuyer de la part des stat- 
houdériens. 

« 

Ceux-ci disposoient , et principalement à la 
Haye, de la dernière classe du peuple, par la- 
quelle ils excitoient des émeutes populaires à 
volonté. Cet abominable moyen étoit et avoit 
toujours été, entre les mains des stathouders ; 
une arme très-dangereuse dont ils se servoient 
pour faire périr, sans paroître y prendre part , 
ceux de leurs adversaires dont ils croÿoient ne 
pouvoir pas se délivrer autrement. Et, pour en 
citer un exemple, le fanatisme stathoudérien 
avoit opéré l’émeute qui se termina par l’hor- 
rible massacre des vertueux et infortunés De 
Witt. On pense bien que cette ressource ne fut 
pas négligée dans la crise où étoit arrivée l’au- 
• torité de Guillaume V. 

Nous sommes fort éloignés de vouloir nous * 
livrer au récit fastidieux de chacune de ces 
émeutes ÿ mais nous ne pouvons passer sous si- 
lence celle du 8 septembre 1785, parce qu’elle 

fut 
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fut importante dans son objet et dans ses suites, 

donna naissance à la question célèbre du com- 
mandement de la Haye, et amena la première 
intervention de la cour de Berlin dans le gou- . 
verneiuent intérieur de la république. 

Les principaux chefs du parti patriotique 
étoient Van-Berkel‘, Gislaer, Zeeberg, le pre- 
mier , pensionnaire de la ville d’Amsterdam , 
le second de Dort , et le troisième de Harlemw 
Ils étoient ce jour-là partis pour la campagne, 
avec quelques amis qui j ou oient un rôle im- 
portant dans le parti. C’étoit un dimanche , 
jour où les Hollandais, en général très-reli- 
gieux , s’abstiennent de toute affaire , et sus - 4 
pendent l’assemblée des Etats de la province , 1 
ainsi que celle des Etats-Généraux. Ils dévoient 
revenjr le soir en yacht , et le lieu de leur dé- 
barquement étoif connu. Dans la matinée , la 
fermentation commença à se manifester parmi 
la populace. Elle augmenta dans le courant de la 
journée , et vers la fin , elle devint extrême- 
ment menaçante. Mille indices en désignoient 
clairement l’origine j et le lieu de la scène qui , 
se fixoit principalement vers le lieu où l’yacht 
devoit aborder, ne laissoit pas de doute sur le 
véritable objet de l’émeute.' Le stathonder 
étoit retiré à une maison de plaisance , ap- 
iit. n 
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' pelée la maison du Bois , située à un fort quart 
de lieue de la Haye. La sédition en étoit au 
point de ne pouvoir plus être appaisée que par 
le secours de la force armée, et l’urgence de 
la chose ne permettoit pas qu’on s’adressât au 
capitaine-général pour en obtenir un ordre 
qui mît la garnison de la Haye en mouvement; 
d’ailleurs, dans la persuasion où l’on étoit que 
Guillaume V étoit le premier moteur de la sé- 
dition, on ne doutoit pas que les ordres ne 
fussent donnés à la garnison, de manière que 
les séditieux auroient eu tout le temps qui 
leur étoit nécessaire pour l’exécution de leur 
dessein. 

Dans une crise aussi pressante, ce gecomi- 
teerde - raad y ou conseil- comité , dont nous 
avons indiqué plus haut les fonctions , prit , 
en sa qualité de représentant-légat du souve- 
rain, la résolution de donner immédiatement 
des ordres à la garnison , sans passer par l’in- 
termédiaire du capitaine-général. La force mi- 
litaire se porta sur-le-champ à la place qui lui 
étoit indiquée ; elle exécuta avec promptitude 
et loyauté les ordres qu’elle avoit reçus , arrêta 
les progrès de l’émeute, s’empara du local où 
-les patriotes dévoient descendre, les protégea 
.à leur arrivée, et leur facilita les moyens de 
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rentrer dans [leur habitation, sans éprouver — ■ — 

1787 * 

aucun accident. La nuit , des patrouilles nom- 
breuses furent établies; les séditieux, dont 
cette vigilance déconcertoit entièrement les me- 
sures, prirent aussi le parti de se retirer; et 
alors tout fut tranquille. 

Mais Guillaume V ne l’étoit pas. Dès le len- 
demain les Etats de Hollande, frappés de ce 
qui s’étoit passé la veille, avoient délibéré, 
dans leur assemblée , sur les moyens de pré- 
venir de semblables événemens a l’avenir, et 
comme la tranquillité dépendoit de la précision 
des ordres à donner aux troupes pour la main- 
tenir, trop peu sûrs de la bonne volonté du 
6tathouder, ils avoient confié ce soin au con- 
seil - comité , et, ce qui étoit fort remar- 
quable, à l’unanimité de dix-huit villes vo- 
tantes, parmi lesquelles, d’ailleurs, plusieurs 

* • 

étoient très - attachées à la cause stathoudé- 
rienne, tant la persuasion étoit universelle, 
que Guillaume n’étoit point du tout étranger 
à ces mouvemens sédit.eux. Ce prince parut 
donc à l'assemblée , se plaignit de la résolu- 
tion qui venoit d’être prise, pria qu’on lui 
laissât, au moins dans ce moment, la dispo- 
sition des troupes, avec promesse de donner 
les ordres les plus propres à empêcher toute 

v 3 « 
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espèce de tumulte. Il se retira tandis qu’on dé* 
libéroit sur sa demande; mais les Etats per- 
sistèrent dans leur résolution à la même unani- 
mité , et l'ordre de la noblesse fut le seul qui 
refusa son assentiment, en accompagnant son 
refus d’une protestation. 

~ Repoussé dans ses demandes , Guillaume en 
Conçut le plus vif ressentiment , et les démar- 
ches auxquelles il se livra furent la source 
première de tous les» maux qui suivirent, et 
de la guerre civile qui ne tarda pas à éclater. 
Cependant, en fixant avec précision l’état de 
la question , elle se réduisoit , en dernière 
analyse , à savoir « si le souverain , dans le 
lieu même de sa résidence , avoit le droit de 
)> donner immédiatement ses ordres à la gar- 
)> nison sans l’intervention de son capitaine- 
5) général % ou si le, capitaine-général étoit le 
seul dont la garnison pût recevoir des 
» ordres » ? On conçoit difficilement qu’une 
pareille question puisse même être élevée , 
-puisque le commandement suprême n’auroit 
pu appartenir exclusivement au capitaine-gé- 
néral , sans que le souverain ne se fût trouvé 
dans la dépendance absolue de son premier 
fonctionnaire ; ce qui répugne à la nature des 
choses. Aussi les Etats - Généraux n’avoient 
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accordé ce commandement ait stathouder, que 
pour être exercé par lui , sous leur bon plai * 
sir ; clause par laquelle ils se réservoient leur 
suprématie , pour en reprendre l’exercice aus- 
sitôt que les circonstances leur auroient para 
l’exiger. •• t 

Guillaume V envisageoit les choses sows un 
point de yue très-différent. Humilié de la dé- 
cision des Etats de Hollande , il commença par 
quitter son uniforme , comme si cette résolu- 
tion l’eût dépouillé de sa charge de capitaine- 
général , partit ensuite pour Bréda , d’où il 
alla se confiner dans son château de Loo en 
Gueldre , à quinze lieues de la Haye. C’est de- 
là qu’il rendit compte à la cour de Berlin de. 
tout ce qui venoit de se passer, dans l’espérance 
que le roi de Prusse en feroit une affaire de 
famille, et qu’il adressa aux Etats de Hollande 
un mémoire dans lequel il exigeait qu’on lui 
rendit le commandement de la Haye comme un 
droit inhérent à sp. dignité , menaçant de ne 
plus reparoître dans cette résidence, s’il éprou- 
voit un refus. 

Il faut remarquer encore que la résolution 
des Etats de Hollande n’ôtoit pas au prince 
la grande direction de la garnison de la Haye 
dans tout ce qui pouvoit concerner l’économie 
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et la discipline; c’étoit une mesure du moment* 
et , dans des circonstances plus calmes , tout 
seroit infailliblement rentré dans l’ordre ac- 
coutumé. Guillaume ne fit donc alors qu’une 
suite de démarches fausses et inconsidérées ; 
et en voulant forcer son souverain à capituler 
honteusement, il est clair qu'il fermoit vo- 
lontairement la voie à toute conciliation. Mais 
peut-être aussi vouloit-il porter les choses à 
l’extrême , uniquement pour obliger la Prusse 
à intervenir, et profiter de ce moyen pour 
écraser entièrement le parti qui lui étoit ' 
opposé. 

Ce calcul fut long-temps sans effet. Le grand 
Frédéric vivoit encore, et s’embarrassoit assez 
médiocrement de sa nièce; et quant au stat- 
houder , accoutumé à ne juger les hommes 
que sur leur valeur intrinsèque , il ne lui ac- 
cordoit aucune espèce d’estime, et sur- tout 
il étoit bien loin de vouloir déranger la moindre 
de ses combinaisons politiques pour un objet 
aussi peu important que le commandement 
de la Haye. Les tentatives de Guillaume se- 
roient donc totalement tombées à Berlin , si 
Hertzberg ne se fût pas alors trouvé dans le 
ministère. Dévoué à la princesse d’Ürange , 
et dévoré de la petite vanité de faire parler 
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de lui , il présenta l’affaire à Frédéric de ma- ■ 
nière à ce que ce prince consentit à y entrer , 
mais par la voie seule de la persuasion : pa- 
triotes ou stathoudériens, tout cela étoit fort 
égal à ses yeux. Son intervention se borna 
donc à quelques démarches officielles et à 
quelques mémoires présentés à la France et 
aux Etats de Hollande par ses ministres à la 
Haye et à Paris. On répondit de Versailles 
que le commandement de la Haye étoit une 
question qui appartenoit au régime intérieur 
de la province de Hollande, et dans laquelle 
le ministère français ne croyoit pas devoir 
entrer pour ne pas porter atteinte à la liberté 
d’une puissance alliée. La Hollande répondit 
avec une simplicité noble, en se bornant à 
rétablir les faits et le véritable état de le 
question, et n’eut pas de peine à démontrer 
combien les prétentions du prince étoient in- 
soutenables , et l’affaire , dès -lors, prit le 
caractère plutôt d’une intrigue que d’une né- 
gociation. 

Cependant le mémoire par lequel le prince 
réclamoit le commandement de la garnison 
de la Haye , comme un droit inhérent à sa 
dignité , exigeoit une résolution formelle des 
Etats de Hollande. Le pensionnaire d’Amster.- 
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dam, Van-Berkel , a voit rédigé et présenté un* 
rapport qni combat toit les prétentions stathou- 
dériennes, et ce rapport, pris ad referendum , 
circulôitdans les- villes où il formoit l’objet des 
délibérations des régences. Sur les dix- huit 
villes votantes, les patriotes etravoient ordinai- 
rement quatorze de leur côté , parmi lesqdelles 
étoit Amsterdam , regardée comme la plus fidellé 
à la cause de la liberté. En cette occasion l’in- 
trigüê parvint à égarer le conseil de cette ville , 
et le rapport de Van-Èerkel fut rejeté. La dé- 
fection d’Amsterdam entraîna celle de quelques 
petites villes auxquelles elle donnoit l’impul- 
sion dans tous les temps , et en ébranla quel- 
ques autres. Ce changement dans les esprits 
rendait la solution de la question plus problé- 

y 

ma tiqué , et les patriotes furent obligés de 
travailler de nouveau pour s’assurer de la ma- 
jorité. Il ne teur restoit que cinq villes sur 
lesquelles ils pussent compter ; six balançoient 
encore, sept étaient dans l’opposition 

Dans cette situation critique, les patriotes 
eurent besoin dé toute leur constance pour 
regagner le terrain qu’ils avoient perdu, ef 
faire tomber Amsterdam étt minorité. Ils y 
parvinrent , et aussitôt qu’ils furent assurés dé 
la pluralité des suffrages , la question de com- 
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mandement de la Haye fut portée aux Etats 
de Hollande, où elle fut décidée contre le stat- 1 
houder à la majorité de dix voix contre neuf. 
Gette résolution fut prise le 27 juillet 1786. 
C’étoit une majorité bien 'foible pour une réso- 
lution à laquelle on attachoit de part et d’autre 
une auçsi grande importance ; mais si l’on ré- 
fléchit que des dix-neuf voix dont se compo- 
soient les Etats de Hollande, dix ôtoient déci- 
dément le commandement au prince , trois 
seulement le lui cortservoient entièrement , et 
les six autres ne le lui accordoient qu’avec des 
restrictions, auxquelles il se refusoit absolu- 
ment, on Verra que Guillaume étoit réellement 
dans une minorité de seize contre trois. 

Ainsi se termina une affaire beaucoup plus 
célèbre qu’importante, et que le stathouder 
auroit arrêtée dans son origine s’il avoit su 
se prêter aux circonstances du moment : mais 
soit par l’effet de son opiniâtreté naturelle , 
soit seulement par les mauvais conseils de ceux 
qui l’etttouroient , il voulut tout ou rien ; et en 
poussant ainsi les choses à l’extrême, il amena 
les Etats de Hollande à la nécessité de prendre 
des résolutions d’une toute autre conséquence; 
et qui attaquoient sa prérogative sur des poin ts 
bien plus chers à son cœur. _ ‘ ï 
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Tandis que cette affaire se traitoit et que les 
deux partis déployoient tous leurs moyens , l’un 
pour en assurer le succès, l’autre pour la faire 
échouer, les patriotes s’occupoient de quelques 
autres objets, que des esprits superficiels pou- 
voient trouver minutieux, mais qui dévoient 
paroître graves aux yeux de tous ceux qui con- 
noissent l’effet des apparences extérieures sur 
l’esprit d’une multitude dont il est très-im- 
portant de redresser en tout temps les idées , 
mais plus particulièrement encore en tems de 
révolution. 

Les honneurs militaires se rendoient exclu- 
sivement au stathoùder , même par le régiment 
des gardes hollandaises , uniquement affecté à 
la garde des Etats de Hollande. Ses drapeaux 
portoient , à la vérité , les armes de la pro- 
vince, mais elles étoient accolées à celles du 
prince, de manière que l’écusson stathoudérien 
se déployoit en grand et frappoit les yeux qui 
distinguoient à peine celui de la province. Il 
en étoit de même du hausse-col des officiers. 
Enfin , cette porte stathoudérienne, dont nous 
avons fait mention plus haut, celte porte, in- 
sulte dé tous les jours à la dignité du souverain , 
étoit encore interdite aux dé utés, tant de fci 
province que des Etats-Généraux. La journée 
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du 27 février vit disparoître ces abus. Les hon- 
neurs militaires furent rendus aux Etats à l’en- 
trée des députés à l’assemblée et à leur sortie. 
Le régiment des gardes hollandaises reçut de 
nouveaux drapeaux qui ne portoient plus les 
armes du prince, mais seidement le lion bel- 
gique. Enfin , la porte stathoudérienne fut ou- 
verte , non - seulement aux députés , mais à 
tous les citoyens indistinctement. 

Et qu’on ne croie pas qu’il ne fut question 
ici que de blesser l’amour-propre du prince 
ou de satisfaire un mouvement de vanité , en 
s’attribuant quelques marques de distinction, 
que l’usage n’avoit pas autorisées jusqu’alors. 
La simplicité républicaine étoit au-dessus de 
ces misères, et les patriotes se conduisoient par 
des vues plus saines et plus profondes. Ils sa- 
voient que la populace, si importante à mé- 
nager, instrument de tant de révolutions en 
Hollande, étoit presqu’irrésistiblement portée 
à confondre l’appareil extérieur de la souve- 
raineté avec la souveraineté même, et que c’é- 
toit là la source de son attachement aveugle 
à la maison d’Orange; que lorsqu’elle voyoit, 
d’un côté , les membres des Etats dans leur mo- 
deste costume entrer à l'assemblée et en sortir 
sans exciter la moindre attention sur leur per- 
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sonne , et de l’autre , le stathouder , environné 

d’une pompe vraiment royale , fixant tous les 
regards, recevant les honneurs extérieurs à 
chaque pas, elle ne pouvoit imaginer que le 
pouvoir ne fût pas là où elle voyoit la magni- 
ficence; en un mot, qu’ayant le souverain et 
le sujet sous les yeux , elle appliquoit ces deux 
dénominations précisément dans le sens con- 
forme aux apparences , et contraire à la réalité. 

Il en étoit à peu près de même par rapport 
aux régimens : les officiers, voyant sur leur» 
drapeaux et leurs hausse-cols l’écusson du 
prince auprès duquel figuroit à peine celui de 
la province, s’accoutumoient insensiblement à 
se regarder comme appartenant au stathouder 
plutôt qu’aux Etats, et adoptoient d’autant 
plus volontiers ce sentiment qui flattoit davan- 
tage leur amour-propre. De-là une disposi- 
tion générale à obéir au prince avec plus d’em- 
pressement qu’aux Etats, disposition perni- 
cieuse, qui, dans des circonstances difficiles, 
pouvoit devenir funeste au repos intérieur de 
l’Etat. 

Il étoit donc très -important d’éclairer le 
soldat et la populace, de lui apprendre tfe 
quel côté résidoit la puissance souveraine, de 
manière à ne plus s’y méprendre; et, puisque 
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'Celte multitude ne fondent ses jugemens que 
sur les honneurs extérieurs, sous ce rapport, 
les deux résolutions des Etats de Hollande 
étoient d’une politique très-sage et très-mo- 
tivée. 

Elles ne reçurent leur exécution que le 17 
mars suivant; et la scène qui se passa ce 
même jour, en prouvant l’importance que le 
peuple attachoit à ces changemens , prouva 
également combien il étoit urgént de rectifier 
se^ idées. La scandaleuse porte stathoudérienne 
étoit restée ouverte dès le i 5 . Au détail local 
que nous avons déjà donné , il faut , pour l’in- 
telligence de ce qui suit, ajouter que cette porte 
«e prolonge en voûte sous un espace de vingt à 
trente pas. Cette voûte est jointe par un pont 
jeté sur un canal large et profond qui entoure 
le palais , et garni d’un petit parapet à hauteur 
•d’appui. Ce pont se lie à une espèce de place 
ou vaste cour extérieure, qui ce jour-là se 
trouva, ainsi que la cour intérieure, remplie 
d’une multitude immense de populace , attirée 
par le désir de voir la cérémonie des honneurs 
militaires rendus aux Etats souverains dans la 
personne de leurs membres. Jusque-là aucun 
n’a voit jugé à propos de faire usage de la pré- 
rogative de traverser la porte stathoudérienne, 
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et, sous divers prétextes, ils continuoient 4 
sortir par le côté opposé. II est probable que 

* j 

personne d’eux n’osoit frayer le chemin aux 
autres, et s’exposer aux événemens au milieu 
d’une populace dont ils connoissoient les mau- 
vaises intentions. 

Gislaer, jeune et certainement très -coura- 
geux, sentit combien cette timidité pouvoit de- 
venir funeste par le ridicule qu’elle jetterait 
nécessairement sur les Etats en général, et 
sur chacun des membres eu particulier, il 
se dévoua lui-mêine au soutien de sa cause. 
Accompagné de Gaeverts, bourgmestre de 
Dort, il s’avance vers la porte stathoudérienne. 
Elle étoit encombrée par la populace. Le co- 
cher s’effraie et n’ose avancer ; Gislaer se 
montre à la portière, et lui ordonne de mar- 
cher et de franchir tous les obstacles : sa voi- 
ture se trouve engagée sous la voûte. Alors 
des scélérats se jettent dessus et l’arrêtent dans 
sa marche, tandis qu’un autre fanatique se rend 
maître des chevaux. Il étoit clair que le dé- 
nouement de la scène ne se seroit pas fait at- 
tendre long- temps, s’il n’eût été prévenu par 
la garde à cheval, qui accourut aussitôt, dissipa 
facilement cette multitude, et s’empara de celui 
qui paroissoit le plus furieux. Gislaer passa vic- 
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torieux et tranquille, et tous ses collègues y ^ 
passèrent également depuis ce jour. 

Au reste, le complot ne fut pas exécuté 
comme il avoit été conçu. Les scélérats dé- 
voient attendre que la voiture , ayant dépassé 
la porte, se fût trouvée sur le pont, qui n’est 
pas fort large. Alors, tandis que les uns au- 
roient coupé les traits des chevaux avec des 
couteaux qu’ils avoient fait faire exprès, d’au- 
tres dévoient se jeter sur la voiture et la ren- 
verser dans le canal. Leur précipitation fit 
manquer le plan , èt Gislaer ne fut point noyé ; 
mais il eût été infailliblement égorgé , s’il n’eût 
été promptement secouru. Le criminel arrêté 
se trouva être un perruquier établi auprès 
dlm M. Bigot, chambellan du prince, ennemi 
personnel et déclaré de Gislaer; et une cir- 
constance qui ne pouvoit échapper, est que ce 
perruquier étoit arrivé de Loo, précisément 
deux jours avant la scène. On juge aisément à 
quelles conjectures donna lieu ce concours, au 
moins singulier s’il étoit fortuit. 

Le procès du criminel fut déféré au conseil- 
comité pour 'être jugé prévôtalement. La sen- 
tence suivit de près : elle étoit à la peine de 
mort. Lorsqu’elle fut présentée aux Etats de 
Hollande, Gislaer et Gaeverts se récusèrent 
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^7 d’abord comme parties au procès. Puis, dé- 
pouillant leur caractère de représentais pour 
ne se montrer que comme particuliers offen- 
sés, ils demandèrent et obtinrent la commu- 
tation de peine en faveur du coupable. Cepen- 
dant les apprêts du supplice se firent dès le 
lendemain avec beaucoup d’appareil- Le cri- 
minel fut conduit à travers une double haie 
formée par la garnison , de sa prison jusqu’au 
pied de l’échafaud, où il entendit la lecture de 
sa sentence. Elle portoit qu’il avoit été con- 
damné à mort à l’unanimité de ses juges , mais 
qu’à la sollicitation expresse de ceux même 
qu’il avoit eu le dessein de massacrer, les Etats 
de Hollande lui faisoient gràee de la vie , et bor- 
noient sa peine à une prison perpétuelle. Il fut 
.ensuite reconduit dans sa prison avec le même 
appareil. 

Dans les temps de troubles et de divisions , 
toute entreprise d’un parti, lorsqu’elle échoue, 
ne manque pas d’ajouter une force nouvelle au 
parti opposé. C’est ce qui arriva dans cette oc- 
casion. Le danger que venoit de courir Gis- 
•laer, le plus ardent comme le plus actif des 
chefs du parti patriotique , jeta sur sa personne 
et sur son nom un intérêt marqué, et même 
une sorte de vénération , à la faveur de laquelle 
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on fit recevoir sans contradiction des mesures 
qui n’avoient d’autre but que de renforcer le 
parti , et de comprimer de plus en plus l’es- 
prit stathoudérien. C’est ainsi que les corps 
francs , formés par des associations libres des 
bourgeoisies patriotiques, qui s’exerçoient , à 
des jours marqués, au maniement des armes 
et autres exercices militaires, mais qui, jus- 
qu’alors , n’avoient point eu d’existence légale , 
furent autorisés et établis par une résolution 
expresse , et placés sous l’inspection et la pro- 
tection immédiate des Etats de Hollande ; tandis 
que ceux que la populace stathoudérienne avoit 
formés à l’imitation des bourgeoisies, furent 
dissous par la même résolution, et proscrits 
avec flétrissure. Ces mesures contribuèrent 
beaucoup à assurer la tranquillité publique, et 
les corps ainsi autorisés par la loi, rendirent 
par la suite des services importans au parti 
républicain dans l’intérieur de la province de 
Hollande. 

Tandis que ces choses se passoient à la Haye, 
l’autorité stathoudérienne étoit attaquée dans 
l’une de ses usurpations que l’esprit de liberté 
supportoit avec le plus d’impatience. C’étoit le 
réglement de 1674 qui pesoit, comme nous 
l’avons dit , sur les provinces de Gueldre , 

«I. E 
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• T dÜtrecht et d’Ovér-’Ÿsscl. Cette affaire étoit 
étrangère à la province de Hollande; mais si la 
constitution lie lui permet! oit pas d’y intervenir 
directement , l’abolition de ce réglement étoit 
une partie trop essentielle du système répu- 
blicain , pour que les patriotes hollandais ne 
cherchassent point à la favoriser par loiis les 
moyens que la constitution laissoit à leur dis- 
position. 

La première 
dès le mois de 

temps la bourgeoisie de cette ville employoit 
tous ses efforts pour obtenir la suppression du 
réglement de 1674, dans l’intention de lui en 
substituer un nouveau, dont tous les points 
avoient été convenus, et qu’on avoit même 
livré à l’impression pour le Iraduire au tri- 
bunal de l’opinion publique. Une magistrature 
„ presqu’entièrement aristocratique ne pc^voit 
guère le consacrer par son approbation , et on 
s’y étoit attendu. La bourgeoisie, ferme dans 
son dessein, se rassembla au nombre de cinq 
mille sur grande place, devant niôtel-de- 
ville, pour demander l’acceptation du nouveau 
réglement. Toute cette multitude étoit sans 
armes et attendoit la réponse des magistrats 
avec un repos et un calme, dont il n’y a peut- 



impulsion fut donnée à Utrecht 
décembre 1785. Depuis Io.ng- 
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être que la nation batave qui puisse fournir 
l’exemple. Les magistrats, convaincus par leurs 
propres yeux que le vœu qui leur étoit pré- 
senté étoit véritablement le vœu général , l’ac- 
ceptent après une longue délibération , sous la 
condition que ce nouveau réglement seroit sanc- 
tionné par les Etats de la province qui deVoient 
se rassembler trois mois après. Les cinq mille 
pétitionnaires, après être restés assemblés pen- 
dant treize heureB entières dans la plus profonda 
paix, se séparèrent avec le même flegme, sans 
tumulte et . sans avoir occasionné la moindre 
plainte. 

Le terme fatal arriva : c’étoit le 20 mars î 78^. 
Mais dès le 0 , la magistrature avoit déjà ré- 
tracté tout ce qu’elle avoit accordé le 20 décerna 
bre précédent , et à ce sujet donna une procla-. 
mation qui excita une fermentation universelle 
dans les villes. La bourgeoisie *se rassembla sut 
la même place et de. la même manière qu’elle 
l’avoit fait trois mois auparavant. Le conseil 
étoit assemblé au nombre de trente-un mem- 
bres, dont la majorité protégeoit le réglement 
de 1674, et les autres le nouveau. La bour- 
geoisie, toujours sans armes, tint ferme, dé- 
cidée à ne se séparer qne lorsque ses demandes 
auroient été acceptées. Cette constance décoré 
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certa les conseillers réfractaires qui se retirè- 

rent en laissant le champ libre à leurs adver- 
saires, Ceux-ci députèrent sur-le-champ trois 
d’entr’eux, pour recevoir, au nom du conseil, 
le serment de la bourgeoisie sur le nouveau 
réglement : eux-mêmes étant liés à l’ancien par 
un serment qui les engageoit jusqu’au 1 2 octobre 
suivant, promirent de jurer, à cette époque, 
sur celui qu’on venoit d’établir. 

En attendant, la bourgeoisie fit deux dé- 
marches d’éclat; elle créa un collège de com- 
missaires , destiné spécialement à veiller à ses 
intérêts , au maintien de ses droits. C’étoit de- 
véritables tribuns du peuple; et dans les pre- 
miers jours de juillet , elle publia un manifeste 
dans lequel elle annonça l’irrévocable résolu- 
tion d’abolir le réglement de 1674. 

Ce manifeste la conduisit bientôt à une opé- 
ration plus décisive encore, et le 2 août sui- 
vant, elle se forma de nquveau , sur la grand» 
place, en huit compagnies rangées en cercle. 
Les magistrats qui composoient l’ancienne ré- 
gence, furent requis d’entrer dans ce cercle. 
On savoit d’avance que sur trente-sept , trente 
refuseroiertt : cinq seulement se présentèrent; 
les deux autres alléguèrent la religion du ser- 
ment qui les lioit jusqu’au 12 octobre, mais 
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assurèrent qu'ils n’en approuvoient pas moins 
tout ce qui se passoit, et qu’ils y accéderaient 
avec empressement au moment qu’ils seraient 
dégagés de leur serment. 

Alors la bourgeoisie destitua les trente con- 
seillers refusans , en leur conservant néanmoins 
les autres emplois dont ils pouvoient être re- 
vêtus et qui n’avoient pas un rapport direct avec 
les affaires générales. Elle vouloit par-là mettre 
dans le plus grand jour la pureté de* ses vues et 
écarter tout soupçon que sa conduite eût été 
dictée par une animosité de parti. Le collège 
des commissaires fut installé solennellement 
dans le lieu de ses assemblées. La bourgeoisie se 
sépara au milieu d’une foule immense de peuple 
et d’étrangers que la curiosité et la nouveauté 
du spectacle y avoient attirés de toutes les par- 
ties de la république, et qui retournèrent fort 
étonnés de l’ordre et du calme profond que 
rien n’avoit pu interrompre dans toute la durée 
de cette grande opération. 

En lîn, le 12 d’octobre arriva • les choses se 
passèrent avec la tranquillité qui s’étoit déjà 
fait remarquer dans les précédentes assemblées. 
La nouvelle xégence qu’on avoit complétée dans 
l’intervalle, fut installée en grande cérémonie» 
elle prêta serment sur le nouveau réglement, 
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et l’abolition irrévocable de celui de 1674 mît 
le sceau à la révolution d’Utrecht. 

On pense bien que, clans le cours de eetto 
révolution, la voie de la négociation n’avoit 
pas été négligée de la part d’un peuple, accou- 
tumé à ne rien faire qu’avec beaucoup de me- 
sure et de méthode. Des députés de part et 
d’autre avoient été nommés j mais ceux du 
prince ne purent produire aucuns pouvoirs et» 
forme , et <?feux d’Utrpcbt s’aperçurent bientôt 
qu’on ne vouloit qu’endormir leur vigilance et 
leur faire perdre un temps pjécieux; en sorte 
que ces conférences rompues presqu 'aussitôt 
qu’elles avoient été nouées, étoient restées, 
absolument sans effet. 

On s’éloit également attendu que les Etats 
de la province refuseyoient leur sanction à» 
l’abolition de l’ancien réglement. Ces Etal» 
avoient une composition extrêmement vi- 
cieuse : ils étoient. formés de l’ordre équestre 
du clergé et des villes. Les villes, au nombre de 
cinq, savoir Utrecht , Amersfort , Wyek , 
Rheenen et , Montfort , ne formoient qu’une 
seule voix; chacun des deux ordres avoit la 
sienne : ainsi, les Etats se formant de trois 
voix , il suffisoit que les deux ordres privi- 
légiés fussent d’accord (et ils l’étoient tou- 



Digitized by Google 




• C p ) 

jours )_, pour gouverner lai province à leur gré. 

Le vice de cetle forme se rend bien plus sensible 1 ^ / 
encore, quand on songe que l’ordre équestre 
se réduisoit à une douzaine de nobles , et celui 
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du clergé à un nombre au moins aussi foib le. 

Ces deux ordre» quittèrent Utrecht à cette 
époque et se retirèrent à Amersford , sous la 
protection de quelques troupes que le prince 
ayoit placées dans cette ville , et ils continuè- 
rent à se regarder comme Etats d’Utrecht , 
quoique l’absence des députés des villes rendît 
leur assemblée absolument inconstitutionnelle. 

Malgré cette séparation , l’ancien réglement 
n’en étoit pas moins aboli, et l’exemple donné 
par la province d’Utredxt ne pouvoit pas rester 
sans effet dans les deux autres qui restoienfc 
soumises à ce réglement oppressif. Ce fut la. 
Gueldrp mémo qui entra d’abord clans la car- 
rière,, et ses efforts pour so soustraire ù la 
tyrannie , amenèrent des scènes sérieuses dans 
lesquelles le stathouder, substituant, pour lu 
première fois , la violence ouverte à la raisoap, 
donna, en quelque sorte, te signal de la guerre 
civile, et provoqua, de la part des Etats de 
Hollande, des résolutions qui, suivant toutes 
les probabilités , dévoient le conduire à 
perte.. 
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La Gueldre alors étoit devenue le vrai siège 
de la puissance stathoudérienne. Une noblesse 
nombreuse, et en général peu riche, avoit be- 
soin de la faveur du prince pour se procurer 
les richesses et la distinction ; aussi la cour du 
prince en étoit peuplée; les 'charges et places 
lucratives lui étoient dévolues; Guillaume ne 
sa voit rien lui refuser, et ses grâces lui étoient 
payées par un dévouement servile qui ne con— 
noissoit pas de bornes , et dans l’occasion alloit 
au fanatisme le plus insensé. On peut juger de 
l’étendue et de la solidité du pouvoir stathou- 
dérien sur les Etats d’une province où il avoit 
de pareils soutiens. 

Cependant , cette excessive partialité n’étoit 
pas tellement universelle qu’il ne se trouvât 
encore parmi les régens quelques âmes géné- 
reuses qui, refusant de fléchir le genou devant 
l’idole , et mandataires fidèles du peuple qu’ils 
xeprésentoient, osoient soutenir ses droits avec 
le courage et l’intrépidité de la vertu , et faire 
Ihtendre la voix de la justice au milieu de la 
corruption, sans s’effrayer des dangers aux- 
quels leur noble conduite les exposoit contre 
une nombreuse et violente majorité. La famille 
des Capellen étoit distinguée , entre toutes les 
autres, par son incorruptible fermeté : le peuple 
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n’eut jamais un défenseur plus constant, toutes ^787^ 
les fois que ses réclamations étoient justes, ni 
le stathouder un adversaire plus inflexible, 
toutes les fois que ses prétentions dépassoient 
la ligne de la constitution. 

D’un autre côté, l’esprit de patriotisme et 
de liberté se montroit dans les villes parmi la 
saine bourgeoisie , avec d’autant plus de force , 
qu’il étoit plus tyranniquement comprimé. On 
écrivoit, on faisoit parvenir aux Etats des 
adresses signées par des milliers de bourgeois, 
et qui ne permettaient pas de douter qu’elles 
ne fussent l’expression du vœu général de la 
province. Elles se succédoient avec une telle 
rapidité et arrivoient de tant de côtés à la 
fois , que les Etats , sans doute embarrassés 
et craignant de ne pouvoir résister à la longue, 
publièrent enfin une résolution qui supprimoit 
la liberté de la presse et défendoit aux bour- 
geoisies d’adresser en corps des requêtes au 
souverain. 

C’étoit une violation ouverte des droits les 
plus inaliénables de la nation ; c’étoit le comble 
du despotisme : mais telle étoit la puissance 
absolue de Guillaume V, dans cette province, 
que sa volonté n’y trouvoit que rarement une 
résistance le plus souvent inutile. 
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Cependant, à cette époque, elle en éprouva 
de la part des deux villes d’Elbourg et d’Hat- 
tem ; la première refusa absolument de publier 
la résolution des Etats contre la liberté de la. 
presse, et la faculté des bourgeoisies de s’a- 
dresser en corps par des requêtes au souve- 
rain. Celle de Hattem résista à un ordre émané 
plus directement encore du stathou^ler. Ce 
prince avoit conféré à un simple soldat de ses 
gardes du corps la place de bourgmestre de 
cette ville , qui se crut outragée par un pareil 
choix. Elle n’y aperçut que le plus insigne 
abus de l’autorité, une marque du plus into- 
lérable mépris, et- rien ne put la déterminer 
à recevoir un semblable personnage pour le 
premier de ses. magistrats^ 

C’étoit deux fort petites . villes quTSlbourg 
et Hattem ; mais il n’y a pas de villes petites 
dans un état libre par sa constitution. Les 
Etats se trouvèrent très-olfensés et partagèrent 
Je ressentiment personnel du prince qui, sur 
leur réquisition se disposa à envoyer, sans 
délai, des troupes contre les deux villes ré- 
fractaires. 

Cette nouvelle arriva promptement à la 
Haye , où elle éveilla une très- vive sollicitude 
et provoqua une séance extraordinaire, dont. 
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l’objet devoit être de délibérer sur le danger 

qui menaçoit la liberté publique. Un sujet aussi 1 ^ 7 * 
grave maintenoit l’assemblée dans un silence 
profond. Elle reçut encore un caractère plus 
Auguste d’une forme qui s’employa ce jour-là , 
qui ne s’employoit que rarement et dans des cas 
ijrgens, et qui annonçoit toujours qu’on alloit 
s’occuper d’objets grands et immédiatement 
relatifs au salut de la république : c’étoit* la 
lecture d’une résolution prise eu 1660 par le 
grand - pensionnaire De Witt , par laquelle 
chaque membre étoit autorisé à émettre fran- 
chement et librement son vœu, quel qu’il fût* 
sans qu’il fût permis de l’inquiéter ensuite sur 
ce fait , sous peine de se rendre coupable envers 
le souverain. 

Après cette formalité, Gislaer prit la pa- 
role , et dans un discours éloquent et étendu , 
présenta lé tableau de la conduite du stathouder 
depuis 17G6 , et démontra que la crise violente 
où se trouvoit la république étoit entièrement 
l’ouvrage de ce prince : il prouvoit également que 
les troubles actuels de là province dç Gueldre 

n’avoient pas une autre source, par la compo- 

» 

sition des Etats dont les membres étoient pres- 
que tous des officiers de sa cour, ou des gens 
attachés à sa personne, par les places qu’ils 
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j g ~ tenoient de lui, tandis que les régences des villes 
étoient toujours et par-tout des magistrats de 
son choix, etc., etc., etc., et il conclut par trois 
propositions : 

î®. D’écrire aux Etats de Gueldre pour les 
exhorter à se désister de toute mesure de vio- 
lence, et prévenir la nécessité où se verroit la 
province de Hollande de s’occuper des moyens 
de 'défendre la liberté publique ; 

a°. D’écrire aux quatre autres provinces pour 
les engager à se joindre à la Hollande, dans 
les mesures communes, relatives au maintien de 
la tranquillité publique, et sur-tout à empê- 
cher , par des ordres précis , que les troupes â 
leur répartition 1 fussent employées contre les 
citoyens de la république $ 

1 L’usage étoit alors d’assigner à chaque province en 
particulier, à raison de sa population et de sa richesse, 
un certain nombre de régimens de toutes armes qui 
composoient la totalité de l’armée. Les Etats-Généraux 
faisoient celle répartition, en vertu de laquelle chaque 
province restoit exclusivement chargée du paiement 
desjrégîmqps qui lui étoient échus; de-là l’expression 
que tel régiment étoit à la répartition de telle pro- 
vince. La plus forte de ces répartitions étoit celle de 
la Hollande, qui, dans la masse des dépenses de 
l’union, contribuoit dans le rapport de 6o pour too. 
Chaque province se trouvoit par -là maîtresse des 
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5°. D’écrire au prince pour l’exhorter à mé- 
riter les applaudissemens de la nation , en met- 
tant aux agitations de la patrie un terme qui 
dépendoit uniquement de sa volonté ; en lui 
déclarant que , s’il persistoit dans les moyens 
de force, au risque d’entraîner l’Etat dans une 
guerre civile, les Etats de Hollande se ver- 
roient dans la nécessité de le suspendre de 
l’exercice de toutes ses charges et dignités dans 
leur province. 

De ces trois points, les deux premiers furent 
adoptés sur-le-champ à l’unanimité. Le troi- 
sième le fut également par quinze villes, et pris 
ad referendum par les trois autres, qui furent 
Amsterdam , Delft et la Brille , dont le consen- 
tement arriva dès le lendemain , et la résolution 
fut prise immédiatement.. 

Quelque promptitude qu’on eût apportée 
dans cette délibération , la résolution fut encore 
trop tardive, et tout étoit consommé dans le 
temps même qu’on étoit occupé à rédiger la 
lettre au prince : elle avoit été projetée le 4 
septembre, et, dès le 6, les nouvelles désas- 
treuses de la Gueldre arrivèrent à la Haye. 

troupes à sa répartition , puisque c’étoit elle qui payoit, 
sans quoi le pouvoir du capitaine-général n’auroit point 
connu de limites. 
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Guillaume V avoît fait partir de son château 
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de Loo quelques régi mens qui s’avancèrent sur 
Elbourg, avec l’artillerie nécessaire pour en 
former le siège; mais l’événement rendit cet 
appareil inutile. Au premier avis qui parvint à 
cette ville de la marche des troupes, les ha- 
bitons, hors d’état de résister à la force, et 
cependant trop animés de ^enthousiasme de 
la liberté pour courber lâchement la tète sous 
le joug , prirent unanimement la résolution 
d’abandonner la ville. Ce parti , extrême et 
généreux, reçut son exécution sur-le-champ. 
Femmes, enfans, vieillards et soldats, tous 
abandonnèrent leur sol natal, tous s’embar- 
quèrent avec leurs effets et se réfugièrent à 
Campen , ville de l’Over-Yssel, située de l’autre 
côté de l’Yssel; en sorte que les régimens ne 
trouvèrent à leur arrivée que la solitude pro- 
fonde et le silence du désert. 

Qu’on se représente, si on le peut, l’effet 
terrible que dut produire cet événement ac- 
compagné de toutes ses circonstances, sur des 
esprits républicains que la cause de la liberté 
teuoit en fermentation déjà depuis si long- 
temps ; le degré d’intérêt et de commisération 
qu’inspiroit cette foule déplorable d’habitans 
de tout âge et de tout sexe qui ven oient pré- 
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senler le spectacle de leur misère à leurs voi- 
sins -et confédérés , en leur demandant un asile 
contre la persécution 5 et enfin le mouvement 
d’indignation qui dut être excité et ressenti de 
toutes parts contre un prince qu’on voyoit sou- 
tenir les prétentions de l’orgueil par les moyens 
de la violence , et déployer lâchement l’appareil 
de la guerre contre deux malheureuses petites 
Villes dont il connoissoit la foiblesse et le dé- 
nuement absolu de tout moyen de résistance! 

Après l’occupation d’Eibourg, les troupes 
stntlioudériennes se portèrent sur Hattem. Les 
habitons de cette ville ne suivirent pas l’exemple 
de ceux d’Elbourg, et voulurent tenter une dé- 
fense impossible sons tous les rapports. Le gé- 
néral stathoudérien, Spengler, fit pointer le 
canon sui* la porte qui sauta bientôt, et la ville 
fut prise après une courte résistance , dans 
laquelle périrent quelques liabitans et quelques 
soldats statlioudériens. On eut le temps , cepen- 
dant, de sauver les femmes, les enfans , les 
vieillards, et même un grand nombre d’habi- 
tans, avec d’autant plus de facilité, que la ville 
n’est séparée de la province d’Over-Yssel que 
par la rivière d’Yssel qui baigne ses murs. 

Ces événemens influèrent sur la forme à 
donner à la lettre qui devoit être adressée au 




prince suivant la résolution. Les circonstances 
n’étant plus les mêmes, les Etats de H,ol lande 
prirent un langage différent, et se bornèrent 
à le requérir de se désister incessamment des 
mesures violentes qu’il avoit prises contre les 
citoyens de la république , et à le prévenir 
que, s’il refusoit, les Etats le suspendroient de 
l’exercice de toutes ses charges dans leur pro- 
vince. On lui fixa le terme de vingt-quatre 
heures pour se déterminer et répondre. Cette 
réponse ne se fit pas attendre long-temps , et 
fut tdle qu’on l’avoit prévue. Le prince disoit 
que ses sentimens sur les moyens de violence 
et ceux de conciliation, étoient assez con- 
nus, ainsi que la préférence qu’il donneroit 
toujours aux derniers sur les premiers, aux- 
quels il n’avoit recours que dans les cas où les 
voies conciliatrices étoient devenues insuffi- 

I • 

santés ; qu’il n’avoit fait marcher qu’à regret 
des troupes contre Elbourg et Hattem , mais 
qu’il en avoit reçu l’ordre des Etats de Gueldre , 
et qu’en sa qualité de capitaine-général de cette 
province , il n’avoit pu se dispenser d’obéir. 

Ainsi , le pripce étoit extérieurement couvert 
par les formes constitutionnelles , et les puis- 
sances étrangères qui n’auroient pas bien connu 
les abus et la véritable situation des affaires , 

pouvoient 
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pouvoîent s’y méprendre et croire que la raison 
ètoit entièrement de son côté. Mais ceux qui 
.connoissoient la composition des États de 
Gueldre , et la dépendance étroite où l’amour 
des places et de l’argent les mettoit de la cour 
stathoudérienne , ceux-là jugeoient fort dif- 
féremment , et savoient bien que , par une 
collusion scandaleuse , lorsque les Etats or- 
donnoient au prince , o’étoit le prince qui or- 
donnoit au prince. 

Cette pétition de principe pouvoit égarer les 
patriotes hollandais moins que les autres , et 
les stathoudériens eux-mêmes connoissoient 
très-bien le vice intérieur de la réponse , mais 
il leur suffisoit qu’elle eût une simple appa- 
rence de régularité , pour persévérer dans leur 
système. Ainsi , la démarche de la province de 
Hollande se trouvant éludée de la part du 
prince , elle se vit dans la nécessité de suivre 
des mesures de sévérité , et de chercher tous 
les moyens d’arrêter le cours des entreprises du 
prince contre la liberté de la république. 

La connoissance qu’on ayoit du caractère 
et des intentions du stathouder n’avoit pas. 
permis à la Hollande d’attendre au dernier 
moment pour prendre ses précautions contre 
le danger qui la menaçoit. Ce n’étoit pas assez 

III. F 
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d’avoir défendu au prince d’employer les ré w 
gimens à sa répartition contre les citoyens j 
exemple qui avoit été suivi par l’Over-Yssel , 
la Groningue , et même la Zélande , province 
de tout temps dévouée aux stathouders; elle 
sentit le besoin de retirer dans son intérieur 
toutes ses troupes disséminées dans les autres 
provinces et dans la Généralité. Elle avoit donc 
ordonné au prince de leur envoyer les patentes 
nécessaires pour les faire entrer sur le terri- 
toire de la Hollande; et Guillaume, après avoir 
tenté de se soustraire à cet ordre , s’étoit vu 
dans la nécessité de s’y conformer. 

Bientôt après l’affaire des villes d’Elbourg 
et de Hattem étoit arrivée ; et le prince ne 
montrant aucune disposition de renoncer aux 
moyens de force , toutes les apparences fai- 
sant craindre, au contraire, que les scènes de 
Gueldre ne se renouvelassent contre les pe- 
tites villes de la province d’Utrecht , les Etat» 
de Hollande procédèrent enfin à la suspension 
provisoire du prince dans ses fonctions de 
capitaine-général, 

La proposition en fut faite à la séance du 32 
septembre , et les délibérations ne furent pas 
longues. Elle passa à la majorité de seize villes 
contre deux , savoir Hoorn et la Brille ; en- 
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tore celle-ci se borna-t-elle à déclarer simple- 

ment qu’elle ne concourrait point à la réso- 1787 
lution, et qu’elle vouloit rester dans une exacte 
neutralité. .Amsterdam , dont la défection avoit 
embarrassé les patriotes quelques mois aupara- 
vant dans l’aflkire du commandement de la Haye, 
avoit bien changé depuis cette époque. Cette 
ville importante , revenue à ses premiers prin- 
cipes , se montra, dans cette occasion, beaucoup 
plus ardente que les autres, etdemandoit que 
la résolution fût motivée sur les attentats sans 
exemple du prince et l’emploi détestable 
qu’il faisoit de la force armée. Les autres 
villes, plus calmes, rejetèrent cet amendement. 

Ainsi l’épée se trouva tirée des deux côtés, 
et la Hollande commença à se coqvrir du côté 
de la Gueldre et d’Utrecht , en établissant un 
cordon dont le quartier-général étoit à la for- 
teresse de Woerden, précisément à la frontière, 
et éloignée seulement de quelques lieues de la 
ville d’Utrecht. ^ 

Le grand Frédéric ^l’éloit plus. Sa mort , 
qui fut une calamité pour la Prusse et pour 
l’Europe , devint un événement heureux pour 
le parti stathoudérien. On savoit que ce grand 
homme, uniquement occupé de rendre son 
pays florissant au dedans, et respecté au dehors, 
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ij 8 j . n’attachoit aucune importance aux querelles qnî 
divisoient la Hollande, ni aux prétentions du 
stathouder son neveu. Il se bor'noit aux bons 
offices , à quelques représentations faites de 
temps en temps aux États , et il est probable 
que , fatigué de ces tracasseries , il auroit lui- 
même concerté avec la France un arrangement 
quelconque , auquel le prince auroit été obligé 
de se soumettre. 

Son successeur ouvroit un champ nouveau 
aux espérances stathoudériennes. La princesse, 
négligée par son oncle , se flattoit d’un crédit 
infiniment plus étendu auprès de son frère, et 
ne se trompoit pas-. Hertzberg , dont l’impor- 
tance étoit à peu près nulle auprès d’un roi 
qui ne laissoit rien à faire à ses ministres , en- 
troit dans une carrière nouvelle, et devenoit 
un personnage principal auprès d’un prince 
ennemi des affaires, livré entièrement à ses* 
plaisirs , et qui ne demandoit pas mieux que 
de se débarrasser nir un ministre du poids des 
occupations attachées ^la royauté. 

L’intervention de la cour de Berlin dans les 
troubles de la république hollandaise , changea 
donc entièrement de caractère à cette époque, 
et Hertzberg essaya sa nouvelle autorité par 
l’envoi d’un ministre extraordinaire à la Haye. 
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Son choix se fixa sur le comte de Goërtz , 
négociateur expérimenté, connu depuis long- 
temps par des missions délicates et difficiles qui 
lui avoient été confiées par le grand Frédéric, 
et qu’il avoit remplies à la satisfaction de ce 
prince ; homme d’une imagination trop ar- 
dente peut-être , mais irréprochable dans ses 
mœurs , noble dans son caractère , vertueux par 
principe , et scrupuleusement attaché à ses 
devoirs. 

Ce ministre , accoutumé de longue main à 
ne régler sa conduite politique que sur les 
ordres exprès de sa cour , débuta , dans sa 
mission, d’une manière qui décela prompte- 
ment aux observateurs la nature des instruc- 
tions dont il étoit chargé , et des intentions du 
cabinet où elles avoient été rédigées. Commu- 
nément les lettres de créance ne sont qu’une 
pièce de forme , nécessaire sans doute pour 
constater authentiquement , aux yeux d’une 
puissance , le caractère public dont on a re- 
vêtu le personnage qu’on lui envoie , mais qui , 
d’ailleurs , se borne à cette annonce et ne 
renferme aucun détail ni discussion sur l’objet 
même de la mission. Celle du comte de Goërtz 
•’écartoit beaucoup de cette simplicité , et 
devint à la Haye l’objet d’igie censure amère 
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et d’an mécontentement universel de la part 
des républicains. Ils se trouvèrent scandalisés 
de l’espèce de violence que le nouveau mo- ' 
narque paroissoit vouloir faire à la république, 
en entrant si avant et sans y être invité , dans 
des discussions qui n’appartenoient qu’à son. 
régime intérieur. Ils étoient choqués que' la 
cour de Berlin offrît sa médiation , lorsqu’il 
est de principe qu’une médiation n’a lien 
qu’entre deux souverains , et que la république 
ne pouvoit en reconnoître entr’elle et son 
premier sujet. Ils étoient révoltés que les réso- 
lutions sévères, provoquées parles égaremens 
du prince , fussent appelées dans la créditive 
des oppressions inouies innocemment souf- 
fertes par le prince , et ils demandoient com- 
ment, dans le cas même où il seroit possible 
d’admettre une médiation , on auroit pu la 
déférer au roi de Prusse , qui commençoit par 
trancher la question , en mettant d’avance tout 
le tort du côté de la république et toute la 
raison du côté du prince. 

Il est probable qu’Hertzberg , dont le mé- 
rite réel n’égaloit pas la vanité, s’étoit fait un 
point d’honneur de s’écarter des voies du grand 
Frédéric , regardoit au fonjl les provinces 
patriotes comme d^ rebelles qu’il vouloit faire 
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rentrer flans le devoir, et auxquelles il falloit 
faire entendre le langage comminatoire plutôt 
que celui de la conciliation. Il est également 
probable que c’est sur ces principes qu’il pres- 
crivit au comte de Goërtz la conduite qu’il» 
devoit tenir en Hollande , et rédigea ses instruc- 
tions , auxquelles celui-ci se conforma avec la 
plus grande exactitude!. 

Avec un pareil guide, il ne pouvoit faire que 
des fautes ; ainsi , le prétendu conciliateur se 
livra sur-le-ehamp au chevalier Harris (au- 
jourd’hui lord Malmesbury), homme aimable 
et séduisaut, mais ennemi décidé de la France, 
ennemi des républicains hollandais , par la 
seule raison qu’ils étoient protégés par elle $ 
ame et appui du parti stathoudérien , par la 
seule raison que ce parti lui étoit diamétrale- 
ment opposé. Ce sentiment d’aversion contre 
la France étoit donc le régulateur de toutes 
ses affections j indifférent au fond de son ame , 
entre les deux partis qui divisoient la répu- 
blique , il se seroit infailliblement réuni aux 
patriotes contre le stathouder , si ceux-ci lui 
avoient laissé l’espérance de le seconder dans 
ses sentimens contre la France , et de se con- 
duire par son impulsion : du reste , fécond en> 
ressources ettrés-indifférent sur le choir: de- 
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ses moyens. Tel étoit le chevalier Harris , 
devenu le confident et le conseil du comte de 
Goërtz. Il s’abstint de toute liaison avec le*, 
patriotes , pour se livrer aux stathoudériena 
exclusivement ; et si en arrivant il avoit fait 
une visite au grand-pensionnaire , ç’avoit été 
une simple visite commandée par l’étiquette, 
et depuis ce temps il n’y étoit pas retourné. 
Son langage étoit sans mesure , et il se rendoit 
tellement propres les intérêts du prince , et 
les lioit tellement à l’honneur de la Prusse, 
qu’il traitoit d’insulte faite au roi la résolu- 
tion qui suspendoit Guillaume V dans ses 
fonctions de capitaine-général de la province 
de Hollande. Ainsi , pendant long-temps , sa 
présence en Hollande ne produisit d’autre 
effet que d’embrouiller les affaires de plus eu 
plus. 

Si la cour de Berlin fût restée simple spee- 
tatrice , ou que son intervention , dépouillée de 
tout esprit de partialité, se fût bornée, envers 
le prince, à une déclaration qu’on l’appuieroit 
puissamment dans le cas où il seroit attaqué 
dans les prérogatives du stathoudérat accor- 
dées par la constitution , et reconnues par sa 
commission , mais qu’on l 'abandonnèrent à 
lui-même dans toutes les prétentions abusive* 
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qui n’avoient , en leur faveur , qu’un usage — — - 
plus ou moins ancien , il est certain que les ' 7 8 7 - 
choses se seroient arrangées d’elles-mêmes par 
le besoin général du repos , et l’insuffisance 
- des moyens qui restoient au stathouder pour le 
troubler. - 

En effet , la province de Hollande avoit à 
sa disposition les troupes à sa répartition. Le 
prince avoit reçu des provinces de Frise , 
Groningue , Over-Yssel , , et même de la Zé- 
lande , défense d’employer les leurs contre les 
citoyens de la république; en sorte qu’il ne 
pouvoit disposer que de celles de la Gueldro* 

et de l’Utrecht ; encore est-il à remarquer, 

• 

par rappdrt à cette dernière province, qüe, 
depuis la Scission des États , et rétablissement 
des ordres du clergé et de la noblesse à Ames- 
fort , la ville d’Utrecht avoit fermé sa caisse et 
ne payoit plus les troupes dé la province; et 
comme elle contribuoit aux dépenses publiques 
à raison de 80 pour 100, le fardeau retomboit- 
en entier sur ces ordres et sur la ville d’Amers- 
fort , qui dévoient bientôt se trouver dans la 
nécessité de licencier ces régimens faute de 
moyens pour les solder. - ' 

L’armée stathoudérienne, ainsi réduite aux 
régimens gueldrois, ne s’élevoit pas à plus de 
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1787^ ( ï natre a cin q mille hommes , et ne pouvait 
balancer un instant la force de la province de 
Hollande, dont les troupes étoient encore 
fortifiées par de nombreux corps francs. Guil- 
laume auroit pu fonder quelques espérance» 
sur les régimens suisses qui se trouvoient au 
service de la république, et lui auroient fourni 
d’excellentes troupes ; mais les patriotes avoient 
prévu le cas, et, à la sollicitation de la France , 
le canton de Berne , auquel appartenoit la plus 
grande partie de- ces corps , voulut qu’ils 
restassent neutres dans la querelle ; et en leur 
ordonnant de n’obéir qu’aux États-Généraux, 
et non à ceux d’une province en particulier, 
il leur défendit d’agir dans les dissentions 
inférieures de la république. Dès -lors ils ne 
purent être considérés comme un appui du 
stathouder et de son. parti. 

, Guillaume , de son côté, avoit cherché à-, 
diminuer les forces delà province de Hollande, 
en faisant lioencier la légion de Salm. Quelques 
mois auparavant , l’esprit d’économie avoit > 
porté- la Hollande à demander le licenciement 
d’un certain nombre de légions étrangères qui 
étoient au service de la république , parmi 
lesquelles étoit celle de Maillebois , et cette 
réforme n’avoit souffert aucune difficulté ; mais 
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on avoit fait une exception en faveur de la 
légion de Salm , ouvertement déclarée pour le 1 
parti républicain. Guillaume , qui ri’ignoroit 
pas ces dispositions , revint contre l’exception, 
demanda qu’elle fût réformée comme les autres , 
et les États-Généraux accueillirent cette de- 
mande. Mais comme les quatre cinquièmes de 
ce corps se trouvoient à la répartition de la 
Hollande , elle les conserva à sa solde, et la 
réforme ne put tomber que sur l’autre cin- 
quième. Ainsi , la somme des forces , de l’un 
et de l’autre côté, restoit toujours sensible- 
ment dans le même rapport , et la cause 
sthathoudérienne ne pouvoit réussir si la Prusse 
ne l’appuyoit par des moyens violens. De-là 
tous les efforts pour égarer la cour de Berlin 
par des rapports infidèles , exagérés ou atté- 
nués , et le soin de confondre perpétuellement 
les prérogatives accidentelles , révocables à la 
volonté de la Hollande , mais que Guillaume 
vouloit conserver avec les prérogatives cons- 
titutionnelles et véritablement inhérentes à sa 
dignité , que les républicains ne songeoient pas 
à détruire. Hertzberg , qui paroît avoir bien 
peu connu la constitution hollandaise , croyoit 
fermement que toutes ces prérogatives , sans 
exception , appartenoient également à l’essence 
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du stathoudérat ; et il avoit tellement inculqué 
cette idée au comte de Goërtz , que celui-ci , de 
très-bonne foi , demandoit si on pensoit que 
le grand Frédéric eût jamais consenti à donner 
une princesse de Prusse en mariage à un simple 
stathouder de Hollande , si l’autorité de celui-ci 
n’avoit pas été relevée par 1 ^privilège résultant 
du réglement de 1674. 

Il étoit absolument impossible que la cour 
de Berlin , en restant ainsi dans l’extrême , pût 
jamais amener les choses à des termes de con- 
ciliation. Il falloit négocier avec Utreeht , qui , 
après l’abolition du réglement de 1674 , s’étoit 
mise en état de défense , sur l’avis que le prince 
songeoit à le rétablir par la voie des armes , et 
avec Amersfort , où le prince avoit envoyé deux 
régimens pour protéger l’ordre équestre et 
l’ordre du clergé , qui s’y étoient retirés. On 
consentoitbien, départ et d’autre, à renvoyerle 
même jour , Amersfort ses régimens , et Utreeht 
les corps francs , qui avoient accouru en foule 
à sa défense ; mais Amersfort exigeoit, pour 
second point préliminaire , et avant d’entameF 
aucune discussion , qu’Utrecht déposât ses 
nouveaux magistrats , et cette ville s’y refusoit 
absolument. 

Il falloit négocier avec la province de Hollande 
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sur le commandement de la Haye et le régfe- ' 
ment de 1674 , et encore sur un autre point 1 ^*‘ 
extrêmement délicat. Le prince, dans des écrits 
adressés aux États de Hollande même , avoit 
solennellement déclaré qu’il regardoit comme 
illégales et non avenues les résolutions prises 
contre lui. Ces résolutions étoient en règle, 
puisqu’une résolution supposoit nécessaire- 
ment la majorité, et, d’ailleurs, on a vu que 
quelques-unes avoieiit passé à l’unanimité des 
villes , et beaucoup d’autres à la majorité 
de seize contre deux. Ainsi , le prince , en frap- 
pant de nullité les résolutions du souverain 
par un acte simple de sa volonté propre , re- 
mettait évidemment en problème la souverai- 
neté de la province de Hollande , ou se plaçoit 
au-dessus d’elle. Les États étoient violemment 
irrités de cette injurieuse déclaration , et pa- 
roissoient déterminés à n’entendre aucune pro- 
position , si le prince ne s’expliquoit pas net- 
tement sur ce point par une reconnoissance 
expresse de la souveraineté de la province. 
L’aflhire étoit d’autant plus grave , qu’elle avoit 
été précédée par celle des malheureuses villes 
d’Elbourg et Hattem , dont le souvenir , sans 
cesse rappelé pai* les secours journaliers que la 
Hollande fournissoit à ses habitans , soulevoit 



Digitized by Google 




( 9 * ) 

~ la république entière d’indignation. Mais, d’un 
autre côté, comment espérer de ployer a une 
démarche humiliante pour son amour-propre , 
un prince qui , jusqu’alors , n’avoit admis aucun 
tempérament sur aucun des points en con- 
testation ? 

Stathoudériens et républicains , tous étoient 
dans un mouvement perpétuel j les propositions 
se succédoient avec autant de rapidité que peu 
d’effet. Les régens de Gueldre montroient quel- 
ques dispositions à s’entendre sur le réglement. 
Chacun d’eux , pris en particulier , convenoit 
franchement qu’il étoit radicalement vicieux ; 
mais lorsqu’ils étoient rassemblés, l’inflexi- 
bilité connue de Guillaume les arrêtoit , aucun 
n’osoit faire la première proposition , pour ne 
pas attirer sur sa tête le courroux d’un prince 
dont leur fortune actuelle dépendoit entière- 
ment. 

La confusion s’augmentoit encore par la 
position singulière des États-Généraux. La Hol- 
lande, l’Over-Yssel et la Groningue , formoient 
un parti. La Gueldre , la Frise et la Zélande 
soutenoient le stathouder. C’étoit donc trois 
voix contre trois. Restoit la province d’Utrecht, 
qui auroit mis la majorité d’un côté ou de 
l’aulre $ mais cette province n’avoit plus d’État» 
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ni à Amersfort, où se trouvoient les deux ; 

ordres , sans les députations de la majorité 
des villes , ni dans Utrecht, où se trouvoit la 
majorité des députations des villes, mais sans 
les deux ordres. La députation de la province 
aux États-Généraux n’étoit donc plus légitime, 
puisque les États , source de ses pouvoirs , 
avoient cessé d’exister ; et dans le fond , tout 
ce qui se faisoit aux États-Généraux ne présen- 
toit plus de régularité. Cependant , par un abus 
que la Hollande négligea trop /on continua de 
compter la voix d’Utrecht, qui, formée de 
députés nommés par les an iens régens, se 
réunissoit toujours à la Gueldre , et mettoit 
la majorité du côté du prince. s 

Cette excessive complication formoit un 
dédale vraiment inextricable , et ne présentoit 
aucun fil pour en trouver l'issue. L’interven- 
tion de la Prusse, égarée par ses préjugés, 
conduisoit droit à un bouleversement général , 
et l’Angleterre , par le ministère du chevalier 
Harris , accéléroiî le • moment de la catas- 
trophe. 

La France ne pouvoit se cacher que son 
alliance avec la république étoit destinée à ne 
plus devenir qu’un mot vide de sens au moment 
où les républicains succomberaient dans leurs 



Digitized by Google 




— efforts pour le maintien de la liberté. Elle tie 
’• pouyoit non plus ignorer que l’influence prus- 
sienne en Hollande, si elle étoit calculée de 
manière à n’être qu’un instrument entre les 
mains du stathouder contre les patriotes , lui 
deviendroit aussi funeste que celle de l’Angle- 
terre. Elle sentit donc, combien il étoit né- 
cessaire de traiter elle-même directement les 
affaires de Hollande avec le ministère de Berlin , 
de le guérir de ses préjugés en l’éclairant sur 
les faits , et de travailler de concert à rendre 
la paix à la république, et à rétablir la con- 
core entre les deux partis , sans demander nu 
prince d’autres sacrifices que ceux qui seroient 
exigés par la raison , la justice et la nature de 
la constitution. 

Le comte d’Esterno, ministre de France à 
Berlin, fut chargé d’ouvrir et de suivre cette 
opération : dans le même temps, le cabinet 
de Versailles envoya à la Haye un ministre 
extraordinaire , avec des pouvoirs fort étendus , 
pour soulager l’ambassadeur accablé par les 
travaux d’une mission qui devenoit plus épi- 
neuse de jour en jour ; car telles étoient la 
nature et la complication des affaires, que, 
prenant une face nouvelle à chaque nouvel évé- 
nement, lies ene présentoient plus aucun point 
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fixe sur lequel il fût possible d’asseoir une né- 

\ 

gociation ; en sorte qu’il ne restoit plus qu’à 
s’abandonner aux événemens, et aller, pour 
ainsi dire, au jour le jour. Le choix du comte 
de Vergennes se fixa sur Rayneval , qui rem- 
plissoit depuis long-temps et avec une grande 
distinction , la place très-importante alors de 
chef de bureau, ou premier commis des affaires 
étrangères, et qui avoit mérité et obtenu toute 
la confiance du ministre. 

La coür de Berlin reçut tous les ëclaircisse- 
mens que le comte d’Ésterno ayoit ordre de 
lui communiquer, et dès-lors elle parut changer 
de système. Plus éclairée , elle abandonna le 
ton absolu et comminatoire , montra des dis- 
positions pour admettre le concours de la 
France dans l’œuvre de la conciliation , et ne 
pas rejeter , sans distinction , toutes les de- 
mandes des républicains, et envoya des ins- 
tructions beaucoup plus modérées au comte 
de Goërtz , qui , de son côté , apporta les 
mêmes modifications dans son plan de con- 
duite politique. 

On commençoit donc à se rapprocher; c’é- 
toit déjà un pas vers la conciliation. Les pro- 
positions du parti républicain portoient parti- 
culièrement sur le droit de patentes , sur le 
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1787. réglement de 1674 , sur le commandement de 
la Haye. Les patriotes ne songeoient aucune- 
ment à détruire le stathoudérat ; ils vouloient 
seulement le réduire aux seuls privilèges qui 
lui étoient accordés par la commission. Or , 
cette commission , disoient-ils , n’emporte ni 
le commandement , ni les patentes , ni le ré- 
glement, qui sont des prérogatives tellement 
accidentelles , qu’elles n’ont été accordées qüe 
par des résolutions particulières , avec la clause 
expresse que le stathouder en jouiroit seule- 
ment sous le bon plaisir des États. Cette 
clause les rendoit donc révocables à la volonté 
des États. C’étoit ainsi que Guillaume IY en 
avoit joui , lorsque le stathoudérat lui fut 
conféré sous la forme héréditaire ; et lorsque 
son fils lui succéda , sa commission portôit 
qu’il exerçoit sa charge sur le même pied, 
qu’elle i’avoit été par ses ancêtres. Ces préro- 
gatives n’appartenoient donc pas à l’essence 
du stathoudérat , comme le prétendoit Guil- 
laume V , et le prétexte qu’il en étoit respon- 
sable envers ses enfans , n’étoit imaginé que 
pour donner un motif plausible à son opiniâ- 
treté et déguiser les vues de son ambition. 

Cependant l’amour de la paix auroit déter- 
miné les patriotes à chercher des formes pro- 
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près à ne pas heurter violemment l’amour- ' 
propre du prince ; ainsi ils consentoientà une 
grande modification , à la question du com- 
mandement de la garnison de la Haye , en le 
séparant en deux ; l’un politique , qui auroit 
exclusivement appartenu au souverain , l’autre 
purement militaire , qui seroit resté , comme 
auparavant , au capitaine-général. Ils se se- 
roient également relâchés sur le réglement 
de 1674 y dont ils consentoient à conserver 
tous les articles qui ne portoient aucune at- 
teinte à l’entière liberté des villes dans le choix 
de leurs magistrats : et certes , le stathoudérat 
héréditaire , ainsi dépouillé de ses abus et ré- 
duit aux simples termes de la commission , 
étoit encore une dignité assez importante dans 
la république, pour qu’un prince de Nassau 
ne se crût pas déshonoré de l’occuper. 

Cette doctrine étoit pleine de raison; ellei 
étoit conservatrice de la constitution dont , les 
républicains ne vouloient pas permettre que 
le dépôt fût violé entre leurs mains ; elle ren- 
doit à la nation des droits imprescriptibles qu’il 
étoit important de ne pas remettre 'en pro- 
blème ; elle laissoit absolument intacts tous 
ceux dont la constitution avoit composé l’es- 
sence du stathoudérat : en élevant en même 
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temps une barrière suffisante contre les atten- 

<» 7^7- tats du despotisme sur la liberté, elle montroit 
dans tout son jour la pureté des intentions du 
parti républicain , qui , en réduisant toute la 
contestation à un petit nombre de proposi- 
tions aussi simples et aussi modérées , prou- 
roit assez clairement que sa marche n’avoit été 
tracée que par le véritable intérêt de la chose 
publique , et sans aucun mélange de considé- 
rations personnelles ou d’animosité particulière 
contre le chef de la maison d’Orange. 

Le comte de Goërtz n’étoit plus enchaîné 
parles instructions vicieuses qu’il avoit reçues 
à son départ de Berlin. Libre désormais de 
traiter avec les patriotes , d’écouter leurs pro- 
positions , de les peser dans la balance de l’é- 
quité et de s’abandonner à la rectitude de ses 
idées , rien ne pouvoit lui être plus agréable 
que de trouver , dans les chefs du parti ré- 
( publicain , une disposition si prochaine et si 
franche à la conciliation. Leurs propositions 
lui parurent raisonnables et présenter des bases 
sur lesquelles on pouvoit opérer avec quelqu’es- 
pérance de succès ; son amour-propre étoit 
flatté de l’idée qu’une grande république et une 
maison chère à son roi , pourroient lui devoir 
bientôt leur tranquillité et leur harmonie , et 
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«et amour-propre étoit sans doute celui d’un 
homme vertueux. 

Dans cette espérance , il partit pour Nimè- 
gue , et rendit compte de l’état des choses et 
des conditions dont les États de Hollande fai- 
soient dépendre le retour à l’ordre et à la récon- 
ciliation sincère de tous les partis. Jamais leç 
amis de la république ne s’étoient crus si près 
d’un déuouement heureux , et jamais leur vœu 
ne fut trompé d’une manière plus étrange et 
plus péremptoire- Guillaume V se refusa en- 
tièrement aux termes d’accommodement qui 
lui étoient présentés j il exigea que les États 
de Hollande reconnussent leurs erreurs ; qu’ils 
le réintégrassent préliminairement , et sans 
aucune condition , dans sa charge de capitaine- 
général , et dans le commandement indéfini de 
la garnison de la Haye, après quoi, disoit- il, 
il s’occuperoit des moyens de rétablir le calme 
dans la république. C’étoit le langage d’un 
maître qui veut châtier des sujets mutins et les 
punir de leur esprit d’indiscipline et de re-f 
bellion. 

Ce qu’il y eut de participer , c’est que cette 
déclaration ne fut point livrée au comte de 
Goërtz , dans un acte diplomatique signé par 
le prince ; e lie fut énoncée dans une lettre que 
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' l7 gÿ la princesse écrivit à ce ministre, comme si 
Guillaume avoit craint de mettre sa signature au 
bas d’une pièce aussi extraordinaire, destinée à 
paroître sous les yeux du roi de Prusse , son 
protecteur , qui l’exhortoit lui-même à une 
prompte conciliation. Quoi qu’il en soit, le 
comte de Goërtz envoya l’original de cette ré- 
ponse à la Haye , et ne tarda pas à retourner 
à Berlin. De son côté , le négociateur français, 
Rayneval, dont l’opiniâtreté du stathouder dé- 
truisoit les espérances et rendoit la mission 
6ans objet , quitta la Hollande pour aller rendre 
compte à Versailles du peu de succès de ses 
travaux. Ceci se passoit au commencement de 
l’année 1787. ' 1 

Il étoit impossible que Guillaume comptât 
sur la soumission du parti républicain ; et les 
patriotes s’attendoient à le voir déployer les 
moyens de violence à la première occasion. Us 
se trouvoient donc dans un état de guerre im- 
minent, et'devoientpréparer aussi leurs moyens 
de défense. 

S’ils avoient été en majorité aux États-Gé- 
néraux , ils étoient hors de tout danger ; mais 
ils avoient trop négligé les moyens de la gagner, 
et s’étoient trop reposés sur la force et la ri- 
chesse de la province de Hollande , dont ils 
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croyoient le concours seul capable de donner 
de l’eflîcacité aux résolutions des États-Géné- 1 
raux ; ce qui n’étoit vrai que jusqu’à un certain 
point. Cet objet devoit les occuper fortement. 

Il falloit , en second lieu , que leur majorité 
aux États de Hollande devînt imperturbable 
dans tous les cas. On a vu plus haut que , dans 
certaines circonstances graves , elle avoit été de 
seize contre trois ; mais il arrivoit souvent 
qu’elle tomboit à dix contre neuf, et cet état 
étoit fort précaire. La défection d’une seule 
petite ville suffisoit pour les mettre en mino- 
rité, et ils en avoient l’exemple récent. Ils ne 
pou voient s’affranchir de ces craintes que par 
quelque grande opération qui réunît à peu près 
toutes les régences dans les mêmes senlimens. 

La bourgeoisie étoit très-patriote à Ams- 
terdam : elle l’étoit devenue à Roterdam , par 
l’exclusion d’un grand nombre d’individus que 
des circonstances extraordinaires y avoient au- 

■» i * 

trefois introduits , mais qui n’avoient pas les 
qualités requises par les réglemens pour y 
rester. Dans l’une et l’autre de ces villes, les 
régens stathoudériens étoient en majorité , et 
c’est cette funeste majorité qu’il étoit indispen- 
sable de détruire , si on ne vouloit pas exposer 
le parti républicain à une ruine certaine. On 
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1787. y P arvint P a r une espèce de révolution qui 
mérite quelques détails. 

1 . ** b °urgeoisie d’Amsterdam étoit , depuis 
long-temps , assez régulièrement organisée ; 
une grande partie armée et divisée en plusieurs 
corps , dont chacun avoit son état-major , ses 
officaers , etc. : c’étoit là les instrumens naturels 
de la révolution projetée que les éircoi 
rendoient extrêmement urgente. Voici en effet 
ce qui s’etoit passé. 

La ville de Harlem avoit porté aux États de 
Hollande une. proposition dont le but étoit 
d’examiner s’il ne convenoit pas d’accorder au 
peuple un certain degré d’influence dans les 
affaires, et cette proposition étant adoptée par 
une majorité Imble, on avoit décidé de former 
pne commission pour s’occuper de cette ques- 
tion. L’aristocratie fut effrayée, mais la bour- 
geoisie d’Amsterdam entra avec chaleur dans 
cette mesure , et demanda hautement à la ré- 
gence de se former promptement en assemblée' 
pour délibérer sur les mesures relatives à cette 
commission. La bourgeoisie , simple et franche 
dans ses procédés , fut complètement jouée par 
ceux de ses régens voués à la cour stathoudé- 
rienne , et consommés dans l’usage de la plus 
profonde intrigue. 
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Il leur importent beaucoup d’éluder cette 

assemblée dans laquelle ils craignoient de se 1 7 8 7* 
Voir entraînés plus loin qu’ils n’auroient voulu. 

Us en représentèrent l’inutilité à la bourgeoi- 
sie , et avec l’apparence de la candeur et d’un 
entier abandon , ils la prièrent de nommer elle- 
même celui des régens qu’elle désiroit pour dé- 
puté à la commission. En promettant solen- 
nellement de faire adopter son choix au con- 
seil , la bourgeoisie calmée demanda un mem- 
bre quelconque de la minorité du conseil , sans 
désigner personne en particulier, ^.lors les 
régens lui proposèrent M. Ab^ema 1 , qu’ils 
savoient lui être extrêmement agréable , et le 
conseil confirma immédiatement cette nomina- 
tion. La bourgeoisie dès-lors cessa d’insister 
sur l’assemblée. < 

Cependant les régens eurent bientôt détruit 
d’une main ce qu’ils avoient donné de l’autre. 

Es envoyèrent à la Haye trois nouveaux dé- 
putés aux États de Hollande pour s’adjoindre 
aux deux qui formoient la députation ordinaire. 

Ces trois nouveaux étoient MM. Muilman, 
Munter et Van-der-Goes, tous stathoudériens 
.déterminés ; en sorte que le suffrage d’Amster- 
dam se trouvant alors composé de cinq voix t 

i C’est lui que nous avons vu depuis à Paris. 
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les régens en étoient absolument les maîtres. 

* 787 • L es t ro i s reçurent l’instruction de se réunir 
aux deux anciens dans la demande de M. 
Abbema pour membre de la commission , mais 
sur tout le reste, d’opiner avec l’ordre équestre. 

Les Etats étant assemblés et la délibération 
ouverte , Dort et Harlem demandèrent d’abord 
que la commission fût restreinte à sept ou neuf 
membres qu’on choisiroit parmi les person- 
nages les plus distingués par leur sagesse et leurs 
lumières ; et sur-le-champ , le corps des no- 
bles ouvrit l’avis que chaque ville fournît un 
commissaire , ainsi que l’ordre équestre. On 
alla aux voix , et la ville d’Amsterdam se ran- 

l 7 

géant du côté des nobles, ainsi que les neuf 
villes qui opinoient habituellement avec eux , 
leur avis se trouva appuyé par une majorité de 
dix contre neuf. La même chose arriva quand 
il fallut choisir le commissaire de chaque ville 
en particulier. Les nobles proposèrent d’abord 
M. Abbema pour la ville d’Amsterdam, comme 
ils en étoient convenus, sans doute, avec les 
trois nouveaux députés; autrement, ce n’est 
sûrement pas sur lui qu’ils auroient jeté les 
yeux; mais les dix-huit autres furent choisis 
d’une manière tout-à-fait extravagante et dé- 
risoire. C’étoit des stathoudériens fougueux, 
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et tellement connus par leur incapacité , qu’il 
étoit impossible d’en espérer un travail et un 
rapport quelconque sur cette matière. 

L’astuce des régens d’Amsterdam produisit 
ainsi deux effets au lieu d’un. La propostion 
importante de la ville de Harlem resta éludée 
par le fait, et les patriotes retombèrent en 
minorité aux États j deux maux qui exigeoient 
un prompt remède. 

Le moment étoit favorable. La bourgeoisie 
depuis quelque temps se choisissoit , à l’exem- 
ple d’Utrecht, un certain nombre de consti- 
tués chargés de faire valoir ses droits auprès 
du conseil , et de donner à son influence une 
action plus simple et moins embarrassante. 
Les nominations venoient de se terminer. Des 
cinq colonels qui commandoient la bourgeoisie 
armée , celui qui se trouvoit en exercice étoit 
sincèrement dévoué à la cause de la liberté, 
et les quatre autres, sur qui s’étoient élevés 
quelques soupçons , cherchoient à les dissiper. 
Il ne s’agissoit donc pliis que d’imprimer le 
premier mouvement à cette grande machine 
pour arriver à la réforme du conseil. Les 
choses étoient également prêtes à Roterdam ; 
et telle étoit la liaison des affaires entre ces 
deux villes , que l’exemple de l’une entrainoit 
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l’autre immédiatement et presque nécessaire- 
ment. 

Mais qui des deux devoit donner l’exemple 
à l’autre? Ce qui nous paroît si simple aujour- 
d’hui , parce que ces événemens sont loin de 
nous, se montroit alors hérissé de difficultés de 
toute espèce à des gens qui alloient livrer leur 
sûreté personnelle au hasard. La réflexion, en 
leur découvrant , et sûrement aussi en leur 
exagérant les dangers de l’entreprise , étoit 
ingénieuse à leur fournir des raisons pour 
attendre l’exemple et non pour le donner. lien 
résultoit. une indécision funeste , et le temps , 
si précieux dans les circonstances décisives, 
s’écouloit dans des discussions aussi longues 
qu’inutiles , au milieu desquelles l’occasion 
pouvoit s’échapper pour ne plus reparoître de 
long-temps. 

Enfin , après bien des irrésolutions ,Amster- 
dam prit son parti. Dès le 3 avril , la bour- 
geoisie , indignée d’avoir été trompée par 
ses régens dans l’affaire qui vient d’être dé- 
taillée , présenta une requête au conseil pour 
demander : i°. le rappel immédiat des trois 
nouveaux députés aux Etats Muilman t 
Munter et Van-der-Goes , comme ayant trahi 
le vœu général de la ville d’Amsterdam $ 2 ?, 
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que les députés restons , Van-Berkel et F iss- 
cher, fussent chargés, a la prochaine assem- 
blée des Etats, de désavouer la conduite de ces 
trois députés ; 5°. enfin , la faculté d’intenter 
procès en temps et lieu à ces mêmes députés , 
comme coupables d’infidélité , et leur exclusion * 
pour toujours de la députation d’Amsterdam 
aux Etats de Hollande. 

La régence n’avoit osé refuser aucun de ces 
trois points ; elle avoit pris une résolution en 
conséquence , et avoit confirmé ce principe , 
que les succès de l’intrigue et de la mauvaise 
foi ne sont que des succès passagers , qui tour- 
nent ensuite contre ceux qyi ont eu le triste 
courage d’employer ces odieux moyens. 

Ce triomphe de la bourgeoisie avoit rendu 
aux patriotes la majorité aux Etats de Hol- 
lande , et démontré encore mieux la néces- 
sité urgente de l’assurer de manière que les 
effofts de l’intrigue ne pussent plus la com- 
promettre à l’avenir. Les conférences secrètes 
se continuèrent sans interruption ; la nuit 
comme le jour , tout étoit en mouvement : et 
comme cette affaire étoit celle de tous les amis 
de la liberté , les plus distingués des autres 
villes étoient accourus à Amsterdam pour aider 
leurs frères de leurs lumières et de leurs con- 
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• seils. Les sociétés bourgeoises , qui s’étoient 
formées dans ces temps, restoient perpétuelle- 
ment assemblées $ tous les avis qui s’y ouvroient 
y étoient scrupuleusement discutés ; et après 
avoir examiné tous les cas possibles , et le parti 
.à prendre dans chacun d’eux, il fut enfin décidé, 
dans la soirée du 20 avril , que la grande opé- 
ration s’exécuteroit le lendemain. 

A la veille d’une crise aussi importante , on 
imagine bien que personne ne ferma les yeux 
pendant la nuit, et ce fut un bonheur. Immé- 
diatement après la décision, le conseil de 
guerre , sur qui devoit rouler la partie la plus 
importante de l’ouvrage , ne se trouvoit pas 
d’accord. Dans le grand nombre d’officiers qui 
le formoient, plusieurs manquoient de fer- 
meté, et peut-être même n’étoient pas inté- 
rieurement dans des dispositions parfaitement 
bonnes. Il en résultoit un flottement d’opinions 
extrêmement dangereux dans une circons- 
tance aussi grave , et où chaque instant étoit 
d’un grand prix. Ce balancement dura toute la 
nuit, etfaisoit déjà craindre qu’on ne fût obligé 
de différer encore de deux jours , délai qui au- 
roit éminemment compromis le succès de la 
révolution , non-seulement à Amsterdam, mais 
encore à Roterdain ; et ce ne fut que dans la 
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matinée que les sociétés bourgeoises parvinrent 
à terminer les incertitudes du conseil de guerre, 
et établir l’unité de plan et d’idées dans tous 
les esprits. 

Rien n’arrétoit plus , et , dans cette même 
matinée du 21 avril, à onze heures, toutes les 
compagnies de la bourgeoisie furent rassem- 
blées dans leurs quartiers ordinaires d’assem- 
blée , tandis que six d’entr’elles vinrent pren- 
dre poste à l’hôtel -de- ville. Le conseil de ré- 
vision étoit assemblé , et jusqu’à deux heures 
de l’après-midi , aucune pétition de la part de 
la bourgeoisie ne lui avoit été présentée ; car il 
paroît que les têtes étant fortement échauffées 
dans ce moment décisif, on n’étoit pas encore 
parvenu à s’entendre avec facilité. Le conseil 
songeoit donc à se séparer et se disposoit à 
sortir. Les régens furent très-respectueusement 
priés de vouloir bien rentrer pour quelques 
instans , ce qu’ils firent sans humeur ni diffi- 
culté. Bientôt après , la députation bourgeoise , 
s’étant présentée , fut admise , et remit à 
M. Hooft une requête imprimée , par laquelle 
elle demandoit la cassation de neuf conseillers; 
savoir: MM. Fr. Allewin , De ciel, Graafland, 
Beels , Muilman , Munter , Calkoen, Van- 
der-Goes et Lampsens . 




La députation se retira , et le conseil entama 
une délibération qui dura deux heures. Pen- 
dant ce temps , on fit à haute voix lecture de 
la requête à chacune des compagnies bour- 
geoises en particulier , et toutes , sans excep- 
tion , l’accueillirent avec une acclarqation gé- 
nérale et le cri universel de houzzée , trois 
fois répétée. On peut donc dire que jamais le 
voeu de la ville d’Amsterdam n’avoit été ex- 
primé d’une manière moins équivoque ni plus 
étendue. Les acclamations retentissoient de 
toutes parts , et sur-tout sous les fenêtres du 
conseil, qui, après avoir terminé ses délibéra- 
tions, fit connoître à la bourgeoisie que la loi 
ne lui permettoit pas de prononcer les desti- 
tutions qu’elle demandoit, mais que sa requête 
étoit insérée au registre. La bourgeoisie, peu 
satisfaite , insista de nouveau , et le conseil , 
délibérant de nouveau, arrêta que ceux des 
conseillers qui ne sont pas déclarés déchus 
de leur poste , travailleraient , de concert 
avec le conseil de guerre et la bourgeoisie , d 
procurer la tranquillité de la ville et avancer 
la bonne cause. C’est ici l’expression textuelle 
de la résolution. Elle satisfit tous les esprits, la 
ville fut dans l’ivresse de la joie. M. Hooft , 
yieillard -respectable } fut reconduit jusqu’à la 
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maison par une foule immense de gens de toute 
espèce , et même par cette populace dont on 
craignoit tant , et qui montra des dispositions 
bien meilleures qu’on n’avoit osé l’espérer. On 
expédia sur-le-champ des exprès de tous les 
côtés, en Hollande, en Groningue, en Over- 
Yssel, et même en Gueldre à M. de Capellen, 
pour y répandre promptement la nouvelle de 
ce grand événement. Quelques jours après , la 
révolution se compléta par le remplacement 
des neuf conseillers éliminés. 

La scène d’Amsterdam , du 21 , se répéta 
deux jours après à Roterdam. Nous n’en don- 
nerons pas les détails, qui furent à peu près 
les mêmes qu’à Amsterdam , avec cette seule 
différence que la réforme du conseil ne tomba 
que sur sept membres , et que la pétition de 
la bourgeoisie fut, pour les magistrats, un coup 
de foudre auquel nul d’entreux n’éloit préparé. 
Us n’avoient pris aucune mesure de défense , la 
populace , très-turbulente en général , et très- 
facile a remuer en faveur de l’autorité stathou- 
dérienne , n’avoit point été travaillée d’avance , 
parce qu’on ne comptoit pas en avoir un aussi 
prompt besoin ; de sorte que la tranquillité 
plus profonde régna toute cette journée dans 
Roterdam. Les sept magistrats étoient dépo- 




( ) 

■ sés ; ils étoient remplacés, et tout , en un mot , 

1787* 

étoit consommé , tandis que des quartiers en- 
tiers de la ville ignoroient encore qu’il se fût 
rien passé au conseil. 

Peut-être jugera-t-on que nous attachons 
une trop grande importance à un événement 
aussi petit en apparence , que celui de la ré- 
motion de sept magistrats remplacés par sept 
antres. On se troinperoit. Ces révolutions, dans 
les magistratures , étoient de grands événement 
dans l’histoire de la révolution totale, quielle- 
tnjênje , si le succès l’avoit couronnée , auroit 
puissamment influé sur les affaires générales de 
l’Europe. Pour mettre le lecteur en état d’ap- 
précier ces faits à leur juste valeur , nous pla- 
cerons ici , sur la position politique de Roter- 
dam , quelques notions concises qui jetteront de 
nouvelles lumières sur sa révolution, ainsi que 
surcelled’Amsterdam ,et pourront s’appliquer 
également à celles qui suivirent dans quelques 
autres villes , et qqe nous neferons plus qu’in- 
diquer. 

Roterdam , comme toutes les villes de la 
province de Hollande , étoit gouvernée par un 
conseil de régence et un collège de bourg- 
mestres et échevins. Le conseil. s’occupoit des 
intérêts de la ville dans, ses rapporta ayec les 
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Etats de Hollande , nommoit par conséquent 

les députés à leur assemblée , recevoittous les 
rapports de cette députation , etc. , ce qui le 
rendok- maître de la voix de la ville : c’est aussi 
lui qui , de concert avec le stathouder , nom- 
moit aux places d’échevins et de bourgmestres. 

Le collège de ceux-ci gouvemoit la bour- 
geoisie , régloit toutes ses démarches , convo- 
quoit toutes ses assemblées , etc. ; de sorte 
qu’elle avoit indispensablement besoin de son 
attache dans toutes les opérations qu'elle vou- 
loit faire en corps. Elle ne pouvoit se pro- 
mettre de travailler utilement à la cause de la 
liberté avec un collège dont les membres au- 
roient été choisis par le stathouder et le con- , 

seil ; et sa bonne volonté paroissoit devoir 
être enchaînée à jamais. Le collège se renou- 
veloit chaque année au 1 er mai. L’année pré- 
cédente , la bourgeoisie , résolue de s’affran- 
chir de cette servitude, revendiqua ses anciens 
droits de choisir elle-même ses magistrats ; 
mais n’osant pas les exercer dans ce moment 
où elleauroit trouvé une opposition très-forte, 
elle déféra très-sagement ces nominations aux 
Etats même qui remplirent ses vues , en lui 
donnant un collège d’échevins et bourgmestres 
composé de patriotes purs , et ces choix n’es- 
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suyèrent aucune réclamation ; car il falloit bien 
respecter l’autorité qui les avoit faits. Le nou- 
veau collège protégea vraiment et efficacement 
la bourgeoisie , la débarrassa , par de bons et ' 
sages réglemens , de tous les élémens impurs 
qu’elle renfermoit encore, se mit à sa tète , et, 
se réunissant à la minorité du conseil, prépara 
les voies , et donna enfin le mouvement à la ré- 
volution que nous venons d’esquisser. 

On étoit au 2 5 avril , et si le renouvellement 
de ce collège, qui devoit avoir lieu au 1 er mai , 
eût été livré au conseil tel qu’il étoit aupara- 
vant , il auroit été infailliblement rempli par 
des membres dévoués à la cause slalhoudé- 
rieiine ; la bourgeoisie seroit tombée dans 
son impuissance première , et la révolution 
devenoit impraticable. 

Mais un conseil épuré , comme il le fut dans 
celte journée , donnoit des magistrats aussi purs 
au collège des bourgmestres et échevins, en- 
voyoit cà la Haye une députation républicaine, 
ajouloit, dans l’assemblée , un suffrage impor- 
tant au parti des patriotes contre celui du stat- 
liouder , décidoit irrévocablement la majorité 
en faveur des premiers , et assuroit le succès 
de la grande révolution autant qu’il pouvoit dé- 
pendre de la province de Hollande. Voilà com- 
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ment l’exclusion de sept membres du conseil 

de régence , et leur remplacement par sept ^ ^ 
autres , etoit devenu un événement très-im- 
portant et singulièrement remarquable aux 
yeux de ceux qui se donneront la peine de 
comparer la grande étendue des effets à la 
simplicité du moyen. 

Le premier usagé que fit de son pouvoir le 
conseil régénéré de Roterdam, fut l’envoi d’une 
nouvelle députation à la Haye , et son admi- 
sion à l’assemblée des Etals rendit la séance 
extrêmement orageuse. L’ancienne députation, 
jugeant illégal ce qui s’étoit fait dans sa ville , 
étoit restée à la Haye , et avoit pris poste à 
la salle des Etats, une heure avant l’ouverture 
de l’assemblée ; en sorte que tous les membres 
étant réunis , il se trouva deux députations de 
| Roterdam. L’ancienne produisit sur-le-champ 
une adresse des conseillers destitués , dans la- 
quelle ils dénonçoient la dernière opération de ' 
Roterdam , comme entièrement contraire aux 
Ioix , etdemandoient le rétablissement de l’an- 
cien ordre des choses. 

Cette adresse fut défendue au nom du corps 
des nobles par le comte de Roonne , qui parla 
avec beaucoup de chaleur , et conclut à ce que 
k requête fût admise , les conseillers rétablis 
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et la nouvelle députation rejetée. DortetHar- 

le/n opinèrent ensuite , mais dans un sens ab- 
solument opposé. Delft se rangea à l’avis du 
corps équestre , Leyde à celui de Dort et 
Harlem. Le tour à' Amsterdam étoit arrivé. 
Alors Van-Berkel se leva, et prouva, dans un 
discours méthodique et lumineux , que l’ora- 1 
teur du corps des nobles s’étoit perpétuelle- 
ment tenu hors de la véritable question. La 
constitution , disoit-il , ne permet point aux 
Etat» des provinces d’entrer dans l’examen et 
la discussion des affaires intérieures des villes. 

Il se trouve en ce moment aux Etats de Hol- 
lande deux députations de Roterdam. Quelle 
est la véritable question pour l’assemblée? c’est 
de savoir si les lettres de créance données aux 

■l 

Bouveaux députés sont en bonne forme ou non. 
Dan? le second cas , on ne peut les admettre ; \ 
dans le premier , on ne peut les refuser. Les 
Etats ne peuvent délibérer que sur ce point , 
tout le reste leur est parfaitement étranger ; 
et la ville d’Amsterdam ne souffrira pas qu’il 
s’introduise aux Etats une nouvelle doctrine, 
en vertu de laquelle des lettres de créance en 
bonne forme ne seroient plus un titre suffisant 
pour l’admission des députations aux Etats. Sur 
cela Van-Berkel interpella le grand-ponsion- 
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nuire , en le priant de déclarer si les lettres de 
créance des nouveaux députés ét oient eri règle. 
Le grand- pensionnaire , les ayant relues , les 
jugea en très-bonne forme , et Van-Berkel 
opina pour l’admission des nouveaux député! 
sur cette seule raison. On continua de recueilli* 
les voix. Gouda n’eut point d’avis , et Roler- 
dam ne pouvant en avoir , l’avis de Van- Ber- 1 
kel, en dernière analyse, fut soutenu par uné 
majorité de neuf contre huit. Le grand-pen- 
«ionnaire avoit à peine conclu, que les débats 
se renouvelèrent avec fureur. Lés nobles me- 
naçoient de prendre ad referendum indistinc- 
tement tout ce qui seroit désormais proposé 
aüx Etats , et même de se retirer sur-le-clïamp 
de l’assemblée. La majorité , tranquille , les eii 
laissa les maîtres , et ils restèrent , se conten- 
tant de prendre ad referendum l’affaire de M 
nouvelle députation. 

Le lendemain la sçèhe fut plu! vive éncoré. 
La nouvelle députation prit place , mais on né 
voulut pas permettre à l 'ancienne de siéger aVeè 
elle ; et par pure condescendance , on lui per*' 
mit de rester dans la salle , debout et hors dé 
rang. Les délibérations commencèrent ; ét lé 
grand-pensionnaire , après avoir recueilli les 
voix i et particulièrement celle de lu nouvelle 
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1787. députation de Roterdam , alloit conclure, lors- 
que le comte de Roonne , soutenu de M. de 
Maasdam , prit la parole et engagea une dispute 
violente, dans laquelle les nobles parlèrent d’un 
ton tres-élevé , très-impérieux , et traitèrent le 
grand-pensionnaire avec une excessive légèreté, 
sur ce qu il osoit conclure et compter la voix 
de Roterdam , lorsque l’ordre équestre avoit 
pris l’affaire de la nouvelle députation ad refe- 
rendum. (Remarquons cependant que ce refe- 
rendum n’avoit été que l’avis de la minorité; 
que la réclamation des nobles éLoit par consé- 
quent inconstitutionnelle , et le grand- pension- 
paire parfaitement en règle, j 
Les clameurs redoubloient et ne promet- 
toient pas à la discussion une fin prochaine , 
loi sque le comte de Roonne , s’abandonnant à 
tout 1 emportement de son âge , et excédant 
les bornes de la décence , le grand-pension- 
, na,re ne put conserver plus long-temps son 
calme habituel, II se leva avec dignité , et lui 
adressant la parole : «Monsieur, lui dit-il , il y 
a quinze ans que j’ai l’honneur de remplir la 
place de grand -pensionnaire , et je crois con- 
noître mes devoirs : ce n’est pas un jeune 
homme tel que vous 1 qui me les apprendra ; 
î Le comte de Ilooune avoir alors de 22 à 23 ans. 
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vous , qui, depuis une heure , ne savez plus ni 

ce que vous faites, ni ce que vous dites. Je 
dois conclure à la majorité et je conclurai ». 
Effectivement , le grand-pensionnaire , à l’ins- 
tant même , laissa tomber le manteau *. On 
observa que le compte de Roonne pâlit à cette 
apostrophe , et fut tellement déconcerté par 
ce fatal coup de marteau , qu’il ne put se re- 
mettre de son trouble pendant tout le reste de 
l’assemblée. 

Si cette séance fut si tumultueuse , si on y 
développa tant d’acharnement d’une part et 
tant de fermeté de l’autre ,•* il ne faut pas s’en 
étonner , car elle étoit décisive pour les deux 
partis. Les stathoudériens avoient choisi ce 
jour même ( 25 avril ) pour faire passer , à 
la faveur de la majorité sur laquelle ils comp- 
toient, leurs propositions , qui consistoient à 
rappeler le stat’iouder à la Haye, lui rendre 
le commandement , etc. , démettre d^autorité 
le grand-pensionnaire Bleeswick , et lui subs- 
tituer Rendorp , bourgmestre d’Amsterdam. 
Par-là , les vociférations et la résistance de 
l’ordre équestre s’expliquent très-naturelle- 
ment. C’étoit un vrai jour de bataille ; et le 

i C’est la forme qui annonçoit la clôture de la déli- 
bération. 
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chevalier Harris , avec lequel toiit étoit con*- 
certé , comptoit si fort sur le succès , que , 
huit jours d’avance , il avoit préparé un grand 
bal pour célébrer cette victoire. Ce bal eut 
effectivement lieu : l’objet seul en étoit changé. 

Tandis que le parti des républicains atta- 
choit ainsi à la causeî* de la liberté la majo- 
rité des Etats de Hollande , des scènes béau- 
coup plus sérieuses étoient sur le point de 
s’ouvrir dans la province d’Utrecht. Les pa- 
triotes de Hollande avaient proposé la voie 
de la négociation pour terminer les affaires 
de la ville d’Utrecht ; et les nobles , retirés à 
Amersfort , avoient paru saisir ce moyen. loi 
la bonne foi républicaine fut encore trompée 
par l’esprit de domination ; et les conférence» 
qu’en avoit ouvertes ne furent qu’un piège 
pour la surprendre , tandis qu’elles fournis- 
soient aux stalhoudériens tout le temps dont 
ils avoient besoin pour préparer des mesure» 
sur l’effet desquelles ils comptoient beaucoup 
plus. 

En effet , on sut que l’aristocratie d’Amers- 
fort s’étoit mise en liaisons avec celle de Guel- 
dre et le prince stathouder , et qjie cette 
négociation se lioit avec l’ancienne majorité 
du conseil d’Amsterdam : celle-ci avoit laissé 
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échapper des indices qui confirmoient les pre- * 
miers soupçons. La ville d’Utrecht , immédia- 
tement intéressée à la chose , aroit les yeux 
extrêmement ouverts sur ce qui se trâmoit 
autour d’elle et n’en laissoit rien ignorer aux 
patriotes en Hollande : enfin , on sut que 
Guillaume avoit expédié dix-sept couriers en 
un seul jour, et donné aux troupes de Guel- 
dre et d’Utrecht l’ordre de se tenir prêtes à 
marcher. Ces mesures ne pouvoient manquer 
d’exciter une grande sensation , et lé prince 
cherchoit à en arrêter l’effet par tous les 
moyens qu’il pouvoit imaginer. Lettres osten- 
sibles adressées au greffier Fagel , paragra- 
phes insérés dans les papiers publics , etc. , 
rien ne fut oublié de tout ce qui pouvoit 
tranquilliser les bourgeois et endormir les pa- 
triotes dans une fausse sécurité. 

Les avis d’Utrecht devenoient tous les jours 
plus inquiétons , et ils étoient fondés. Tandis 
que le parti républicain de Hollande continuoit 
à négocier , avec les régens aristocrates d’U- 
trecht , retirés à Amersfort , ceux-ci conve- 
noient avec le prince des moyens d’attaquer 
Utrecht à force ouverte , et de s’en rendre 
les maîtres. Guillaume fit effetivement avan- 
cer des troupes. Son plan étoit de former un 
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" cordon entre celui du général Van-Ryssel et 
l 7 ^ 7 - Utrecht , de manière à couper à cette ville 
toute communication avec la Hollande. Il suf- 
fisoit , pour remplir ce plan , de faire occuper 
par des détachemens quelques points princi- 
paux , comme Maarsen ou Zuilen , Meeren 
et l’écluse Vreeswyk. Par la première de 
ces positions , on interceptoit la communi- 
cation avec Amsterdam ; par la seconde , on 
la coupoit avec Leyde et la Haye ; par la troi- 
sième , on se rendoit maître du Rhin , et 
d’une écluse très - importante , qui forme uh 
^ des grands moyens de défense de la ville. 
Utrecht alors se trouvoit comme bloquée , sans 
commerce , sans approvisionnemens , et bien- 
tôt elle auroit été forcée de capituler. Zui- 
len et Meeren étoient déjà occupés par de 
foibles détachemens. Tel étoit l’état des choses 
dans la matinée du 9 du mois de mai ; elles 
devinrent infiniment plus graves dans l’après- 
midi. 

Vers deux heures 011 apprit à Utrecht qu’un 
bataillon du régiment d ’Efferen étoit en mar- 
che vers l’écluse de Vreeswyk. Les régens 
d’Amersfort avoient ordonné d’y préparer les 
quartiers des soldats. Le conseil de la ville 
s’assembla sur-le-champ , et il fut résolu que. 
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sans perdre un instant, on enverroit un dé- 
tachement de trois cents bourgeois et auxi- 
liaires, pour *dé fendre ce poste l . M. d’Aver- 
hoult , l’un des nouveaux régens de la ville , 
prit le commandement du détachement et se 
mit en marche. 1 

Ce fut au village de Jutphaas qu’ils ren- 
contrèrent le bataillon d’Effieren, qui se re- 
tira jusqu’à un petit bois , où il se plaça en 
embuscade , de manière à pouvoir mettre les 
bourgeois endre deux feux. Ceux-ci avancè- 
rent précédés de quelques chasseurs qui les 
avertirent du danger , au moment où ils n’é- 
toient plus qu’à trente pas de l’ennemi. Il y 
eut alors , de la part du bataillon d 'Efferen , 
deux décharges consécutives qui tuèrent quatre 
bourgeois , parmis lesquels M. Visscher , jeune 
homme de vingt ans , d’une grande espérance , 
aide-de-camp de M. d’Averlioult 2 . Les bour- 
geois , à leur tour , firent feu , et se compor- 
tèrent avec beaucoup de bravoure et de fer- 
meté. L’action se passoit à l’entrée de la nuit, 
et se soutint , de part et d’autre , jusqu’au 
moment où M. d’Averhoult put mettre en jeu 

1 Pour tous ces détails , voyez la Carte de Zepp. 

* Le même qui vint dans l’année m£me s’établir en 
France , et fat membre de l’assemblée législative. 
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• trois petites pièces de campagne dont il avoit 
eu soin de se munir. L’avantage , dès-lors , 
se décida de son côté. Les troupes réglées 
plièrent ; on les poursuivit , et bientôt ce ne 
fut plus qu’une dérouté générale , comme le 
témoigna le butin rapporté à Utrecht , qüi 
consistoit en trois drapeaux, douze caisses de 
quartier , quantité de gros et menu bagage , 
et deux cent quatre-vingts fusils , que les sol- 
dats , sans doute , avoient jetés pour se sauver 
plus aisément. Ils se dispersèrent' de tous côtés, 
sans ordre ni ensemble ; quelques-uns se re- 
tirèrent vers V iane , où ils furent arrêtés par 
les troupes du cordon de Hollande. Ainsi , ce 
bataillon , composé de huit compagnies , se 
trouva , dans l’espace de quelques heures, pres- 
que totalement désarmé et dissous. M. d’A- 
verhoult se replia sur Jutphaas , où il passa 
le reste de la nuit; et le lendemain , à la pointe 
du jour , il alla s’emparer du poste de V reeswyh* 
Çes nouvelles arrivèrent à la Haye le î o au 
matin.,. et il est vraiment impossible d’expri- 
mer la sensation qu’elles y produisirent. C’étoit, 
d’un côté , les stathoudériens consternés d* 
l’échec que des troupes réglées et aguerries 
venoient de recevoir de la part d’un corps de 
bourgeois , qui voyoit le feu pour la première 
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fbia , et commandé par un jeune magistrat , ~ 
dont la carrière militaire se bornoit à un an 
ou dix-huit mois de service rempli dans un 
temps de la plus profonde paix. C’étoit, de 
l’autre , la majorité des Etats de Hollande 
indignée de voir les scènes d ’JSlbourg et Hat- 
tem se renouveler avec plus de fureur encore , 
et déterminée à prendre enfin un grand parti 
en venant au secours d’Utrecht , et déployant 
tous les moyens que la circonstance demandoit. 
Il est très-vrai que la constitution ne permet- 
toit pas de faire marcher des troupes sur le 
territoire d’une autre province sans l’attache 
du souverain territorial ; et les Etats de Hol- 
lande résolurent de déclarer aux Etats-Géné- 
raux qu’ils reconnoissoient toute la vérité de 
ce principe, mais de déclarer en même temps 
qu’ils regardoient Y union comme rompue par 
l’hostilité commise contre Je territoire d’U- 
trecht $ et , enfin , d’enjoindre au général V an~ 
Ryssel de suspendre sur-le-champ tout officier 
qui refuseroit d’obéir aux ordres de la pro- 
vince de Hollande pour marcher au secours 
d’Utrecht. En sortant de l’assemblée , il fut 
expédié à ce général un courier pour lui 
porter cette résolution. 

Les annales de la république , en remontant 
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même jusqu’à Guillaume I , n’offroient point 

1 7®7 > l’exemple d’une démarche aussi extrême. Il 
faut présenter au lecleur les laits qui le met- 
tront en état de prononcer lui-même sur la 
question de sa légitimité. ■> , 

Le prince écrivoit aux Etats-Généraux, que, 
sur la demande des Etats d’Utrecht, il faisoit 
marcher des troupes pour s’opposer à une in- 
vasion dont la province étoit menacée. Ce qu’il 
appeloit les Etats d’Utrecht, étoit cette assem- 
blée d’Amersfort , composée , comme nous 
l’avons vu, d’une partie des nobles et du clergé , 
et privé du concours des villes formant la 
troisième voix aux Etats ; car la présence des 
troupes ne laissoit point de liberté aux suffrages 
d’Amersfort en particulier. C’éloit donc à peu 
près dix à douze individus que le prince re- 
gardoit comme les représentans légitimes de 
la province entière. Ici, comme en Gueldre, à 
l’époque de l’expédition militaire sur Elbourg 
et Hattem , Guillaume enjoignoit à ces repré- 
sentans de lui ordonner de faire marcher des 

, r * t 

troupes. Une collusion aussi manifestement 
connue ne pouvoit en imposer à personne , et 
les stathoudériens eux-mêmes ne s’y tron;- 
poient pas ; mais il leur sufhsoit qu’une appa- 
rence de force couvrît l’irrégularité de la 

conduite 
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conduite du chef, et la rigueur constitution- 
nelle ne les embarrassoit aucunement. 

Mais, dans la supposition même où l’assem- 
blée de quelques membres du clergé et de la 
noblesse auroit pu être regardée comme Etats 
légitimes , quand bien même elle auroit été 
dégagée de toute influence stathoudérienne, elle 
■ ne pou voit encore autoriser, par sa sanction, 
une entreprise militaire sur V reeswyck en 
particulier. Ce district, en effet, formoit une 
seigneurie appartenante en propre à la ville 
d’Utrecht. C’est à la ville d’Utrecht, exclusi- 
vement, qu’en appartenoit la souveraineté terri- 
toriale ; elle seule , par conséquent, avoit le 
droit d’y envoyer ou pouvoit permettre qu’on y 
envoyât des troupes ; et les Etats, eussent- 
ils été légitimes et complets , ne ppuvoien! né- 
gliger son consentement sans violer, en même 
temps, l’acte d’union formé à Utrecht même 
en 1 579, et dont l’article premier garantit le» 
droits qui appartenoient à chaque ville en par- 
ticulier. 

Ainsi Guillaume, ou, si l’on vent, ce fan- 
tôme d’Etats assemblés à Amersfprt , avoit le 
premier rompu l’union parle fait, et les Etats 
de Hollande , en déclarant aux Etats-Généraux 
qu’ils regardoient désormais cette union comme 
ni. 1 



1787. 



Digitized by Google 





* 7 * 7 * 



rompue, ne faisoicnt autre chose que d’expri- 
mer, pat une déclaration légale , ce que le parti 
stathoudérien venoit d’exécuter par la violence , 
en foulant aux pieds uu des articles fondamen- 
taux de l’acte d’union. 

Cette résolution prise et arrêtée, les Etals 
de Hollande la soutinrent par des mesures 
réelles. On jeta la légion de Salnr dans Utrecht ; ' 
il fut enjoint au général Van- R yssel de don-* 
ner aux différens régimens du cordon, l’ordre 
de se tenir prêts à marcher au premier signal , 
et ici commença à se faire sentir le vice de la 
constitution militaire de la république, qui, 
par la suite, eut une influence bien funeste sur 
l’armée de la province de Hollande , et prépara 
les malheurs du parti républicain. 

Ces régimens étoient , à la vérité , à la solde 
delà province de Hollande , à laquelle ils étoient 
liés par serment ; mais ils étoient également 
fiés aux Etats-Généraux par un serment qui ne 
leur permettoit pas de servir contre une autre' 
province sans un ordre particulier. Dans des 
temps de paix et de concorde, ces deux ser- 
mens se concilioient d’eux-mêmes, puisque le 
souverain immédiat et les Etats - généraux, 
n’ayant qu’une seule volonté , ne pouvoient 
donner que lc6 mêmes ordres. Le cas delà 
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désunion des deux souverains n’étoit pas 
prévu; l’un pouvoit défendre ce qui étoit or- 
donné par l’autre , et entre ces ordres contra- 
dictoires , les régimens ne pouvoient savoir 
auquel il dévoient obéir. 

Cependant la difficulté paroissoit levée par 
la résolution qui déclaroit l’union rorrtpue , et 
la connoissance donnée à l’armée de cette ré- 
solution; mais chacun l’interpréta suivant la 
nature de ses opinions politiques : et lorsque 
les uns se bornoient à présenter là religion dû 
serment comme un obstacle dont ils deman- 
doient simplement à être débarrassés pour 
pouvoir se conformer aux ordres de la pro- 
vince, d’autres alléguoient cette nième religion 
pour refuser entièrement de sô soumettre. 

On ne put remédier à ce dangereux incon- 
vénient que par la destitution subite et le rem- 
placement de tous les officiers réfractaires , et 
«n exigeant des régimens un serment nouveau 
qui les mettoit à la disposition exclusive des 
Etats de Hollande. On ne négligea pas noir 
plus d’encourager les officiers par quelque 
gratification extraordinaire, afin de les atta- 
cher davantage encore à leur devoir par la con- 
sidération de leur intérêt personnel. Cette me- 
sure combinée avec l’acte de sévérité envers les 
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officiers réfractaires , ne pouvoit manquer de 
réussir, et, en effet, plusieurs d’entr’eux 
^marquèrent du repentir et témoignèrent le 
désir de rentrer ^u service. Il n’étoit plus 
temps ; les Etats de Hollande , persévérant dans 
Jeur fermeté , se rendirent inexorables. 

Toutes les mesures du parti stathoudérien 
se trouvoient déconcertées aux Etats-Géné- 
raux , à ceux de Gueldre et à l’assemblée d’A- 
mersfort. Il.avoit cru d’abord se rendre maître 
de la province de Hollande par la majorité 
qu’il s’étoit long-temps flatté d’obtenir, et 
cette majorité venoit de lui échapper irrévo- 
cablement, par la révolution dans la magis- 
trature d’Amsterdam et de Roterdam. Les 
émeutes populaires , son autre moyen , etoient 
comprimées par-tout j les mesures militaires 
n’avoient pas obtenu plus de succès. Depuis 
la déroute du bataillon d’j EJferen , à l’affaire 
de Jutphaatz , le prince a\ oit formé à Seist , 
dant le voisinage d’Utrecht , un petit camp 
composé de deux escadrons de Thuyl , ca- 
valerie , des régiinens Prince Héréditaire , 
Monster , et le reste d 'Efferen , infanterie 
et dans deux occasions, de forts détache- 
mens de Thuyl , essayant des incursions sur 
Utrecht , avoient été vigoureusement repous- 
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sés et dispersés par un petit nombre de bus- ' 
sai’ds de Salm. Ces revers irritoient , au dernier 
degré, le parti, et c’est alors que l’esprit de 
haine inspira aux Etats des résolutions où la 
raison n’éttût pas plus ménagée que la cons- . 
titution. 

Les Etats de Hollande avoient pris , depuis 
peu de tenips, une résolution par laquelle le 
stathouder étoit requis d’envoyer, dans le 
pays de la Généralité, ceux des régimens à 
leur répartition , qui se trouvoiertt encore en 
Gueldre , par la raison fort > simple qu’ils ne 
vouloient pas que ces régimens fussent tournés 
ni contr’eux , ni contre Utrecht ; et en cas de 
refus , la résolution annonçoit que la province 
de Hollande cesseroit de les payer. Or pré- 
cisément , le temps de fournir les fonds étoit > 
arrivé. Les Gueldrois , qui ne vouloient pas 
renvoyer les troupes et qui n’étoient pas en 
état de les payer, prirent une résolution si 
étrange , qu’on auroit peine à la croire si elle 
étoit moins avérée. Ce fut d’écrire aux Etats- 
Généraux , pour les prier d’ouvrir , au nom de 
la province de Hollande même , un emprunt 
dont le produit seroit appliqué au paiement 
de ces régimens. Ainsi , ç’étoit avec l’argent de , 
la Hollande qu’ils cojnptoient. faire, la guerre 
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à la Hollande et à la province d’Ulrcclif. 

L’assemblée d’Amersfort écrit à ces même* 
Etats-Généraux une lettre violente contre la- 
province de Hollande , au sujet des ordres 
donnés au général Van-Ryssel , avec menace 
de prendre aussi des mesures de son côté s» 
les ordres ne sont pas révoqués , et si le gé- 
néral n’est pas mis en cause ; les officiers des- 
titués par les Etats de Hollande s’adressent 
aussi aux Etats -Généraux et demandent pro- 
tection : tout est accueilli , tout est mis en rap- 
port ou en délibération directe; on loue la 
conduite des officiers mécontens ; on ouvre un 
avis pour déclarer même qu’il leur est dû une 
indemnité ; on-discule. La Gueldre , l’Over- 
Yssel et Amersfort consentent. La Frise et la 
Groningue prennent ad referendum. De deux 
députés de Zélande présens, l’un est pour, 
l’autre contre, et le président conclut, sans 
hésiter, en faveur de l’avis. Le lendemain , à 
la rèmomplion 1 un troisième député de Zé- 

1 Dans la constitution de ce temps , une résolution , 
après avoir été débattue et arrêtée , devoit , pour avoir 
force de loi , être soumise à une seconde délibération , 
à de nouveaux débats , où on résumait ce quî s’étoit 
déjà dit , en ajoutant ce qui se pouvoit dire encore. 
C* second examen s’appeloit la résomplion ; et c’est 
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lande arrive , désapprouve celai de ses collègues 
qui avoit opiné pour l’avis, et se joint à l’autre 
pour demander ad referendum,. La députation 
d'Over-Yssel annonce qu’elle vient de recevoir 
de ses commettans , l’ordre exprès de prendre 
également ad referendum. Ainsi quatre pro- 
vinces demandoient ad referendum. LaGuel- 

r '1 

dre seule et Âmersford persévéroient dans leur 
première opinion, et le président n’en conclut 
pas moins, comme la veille , en faveur de l’avis, 
à la minorité de deux contre quatre. 

Une résolution prise à la minorité , sans le 
moindre scrupule , sans le plus petit ménage- 
ment , étoit, jusqu’alors, un fait sans exemple 
dans l’histoire de la république , et par cela 
seul , nous devions le citer. Nous le devions 
encore pour montrer combien cette assemblée 
des Etats-Généraux, si majestueuse , si auguste 
dans les belles époques de la république, étoit 
déchue de son ancienne dignité ; et comment, 
privé volontairement du soutien de la pro- 
vince de Hollande , conjurée, en quelque sorte, 
contre la liberté, en faveur du despotisme, 
livrée à la seule impulsion du fanatisme guel- 
drois, c’est-à-dire d’un très-petit nombre de 

lorsqu’une résolution avoit passé à la résomptiou , qu’il 
s’etoit plus possible de revenir contre. 
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■ régens aristocrates , elle étoit devenue un foyer 
de passions‘haineuses , d’où le bien général ne 
pouvoit plus sertir , et ne présenta depuis que 
des scènes de désordre et de confusion, jus- 
qu’au moment où la liberté hollandaise frappée 
à mort, la volonté des Etats Généraux , comme 
provinciaux, vint se perdre et s’abîmer sous la 
domination d’un seul. 

Ce fut dans ces circonstances que Guillaume 
fît paroître un manifeste, dont la violence mit 
le comble au courroux et à l’indignation pu- 
blique contre lui dans la province de Hollande. 
C’étoit ce même exposé, faux et insidieux, de 
l’état des choses , soutenu par les expressions 
les plus injurieuses contre les citoyens les plus 
connus par leurs vertus et leur patriotisme; 
l’affectation de faire envisager sa cause comme 
soutenue par la partie la plus saine et la plus 
nombreuse de la na ! ion , lorsque dans la rigueur 
de la véri'.é elle n’avoit pour défenseurs que 
quelques aristocrates faciles à compter, et la po- 
pulace des villes , qui même ne lui étoit pas par- 
tout dévouée; l’aveu ( assez curieux) qu’il avoit 
fait récemment de grands efforts pour se rétablir 
dans toute son au torité : que ses partisans avoient 
poussé fort loin cette affaire, et qu’il se croyoit 
sur le point de réussir , lorsque les révolutions 
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d'Amsterdam et de Roterdain avoientfaît avor- 
ter ses desseins et détruit ses espérances ; des 
plaintes amères sur ces révolutions, sur les 
mesures prises dans l'affaire d'Utrechtpâr les 
citoyens patriotes, auxquels les epithètes inju- 
rieuses n’étoient pas épargnées ; une déclara- 
tion dont le sens étoit qu’il regardoit ces citoyens 
comme des tyrans et des ennemis contre les- 
quels il ne craignoit pas de se montrer prêt à 
mettre en œuvre lous les moyens qu’il croira 
propres à détruire ces funestes nouveautés /qui 
ne tendoientqu’à assurer la ruine entière de la 
république , ajoutant qu’il alloit , pour cet effet, 
seconder les bonnes dispositions de la Gueldre 
et de rUtrecht ; enfin, itne exhortation à tous 
et à Chacun d’entrer dans ses vues, avec l’assu- 
rance que , si l’on vouloit lui rendre le comman- 
dement dé la Haye, le réintégrer dans sesfoüc- 
lions de capitaine-général , casser et ahnulfer 
toutes les résolutions prises contre lui , il con- 
sentiroit à revenir à la Haye , où il aviseroit 
aux moyens de rétablir la tranquillité générale. 

La première idée qui se présente à l’esprit i 
est de cherchera quel pioposce manifeste éloit 
lancé dans le public, et quel effet le prince avoit 
pu s’en promettre. Voici la réponse à cette 
question/"’ -• — r " V 
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Le chevalier Harris avoit fait à Nimègue un 
voyage pendant lequel la cour slathoudérienne 
avoit arrêté un plan de mesures dont ce mani- 
feste faisoit partie. II devoit paroître aux Etats, 
comme il parut en effet le 3o mai. Le 3i , il 
devoit être connu à Amsterdam , et le premier 
juin devoit éclater dans cette ville une émeute 
terrible pour l’appuyer. Des mesures collaté- 
rales avoient été prises à la Haye , où l’on vit 
à la même époque le peuple qui se portoiten 
foule à une auberge de la ville pour y signer 
une requête en faveur du stathouder , qui auroit 
été présentée aux Etats. On remarqua, de plus, 
que le chevalier Harris, qui étoit parti de Ni- 
mègue , sans doute pour prévenir le soupçon 
d’avoir ourdi le complot, étoit venu précisé- 
ment le premier juin , quoiqu’il eût annoncé 
son retour pour une époque plus reculée. 
Cette coïncidence étoit très- remarquable , et 
paroissoit indiquer clairement que ce minis- 
tre , après avoir préparé les événemens , avoit 
quitté la scène pour y reparoître au dénoue- 
ment. 

Tout cet échafaudage s’écroula sur lui même. 
La populace slalhoudérienue d’Amsterdam, 
sans attendre le moment qui lui avoit été indi- 
qué , commença , des le 3o niai, à insulter les 
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patriotes dans les rues , et bientôt après l’émeute - 
éclata d’une manière terrible. Mais la populace 1 
patriote, très-nombreuse à Amsterdam , atta- 
qua vigoureusement et repoussa les stathou- 
dériens,qui se replièrent sur le quartier de la 
ville appelé le Catlemhourg. C’est le séjour des 
matelots, des ouvriers de l’amirauté, etc., et 
c’étoit là le grand foyer de l'insurrection. Ils 
levèrent le seul pont qui établissoit la commu- 
nication avec la ville , et se mirent en devoir de 
le défendre. En un instant, les cordes qui te- 
noient le pont suspendu furent coupées; le pont 
retomba et le passage fut forcé. D’autres pa- 
triotes se jetèrent dans des barques, et, descen- 
dant le canal, allèrent attaquer le Cattembourg 
d’un autre côté; en sorte que les stathoudériens, 
*e voyant enveloppés et mis en pleine déroute, 
se sauvèrent de toutes parts et rentrèrent dans 
leurs foyers. Mais la populace patriote, une fois 
mise en mouvement , se rendit très-difficile à 
contenir. Dans ces temps de trouble et de révo- 
lution , c’étoit le propre de la populace hollan- 
daise des deux partis, lorsqu’elle étoit mise en 
action , de se livrer aux désordres et aux excès 
de toute espèce. Malheur à ceux de ses ennemis 
qui tomboient entre ses mains; ils étoient ^ 
plus souvent jetés impitoyablement dans des 
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“ canaux, et à défaut de leurs personnes , elle s’ett 
prenoit à leurs maisons. Alors cet esprit de 
conservation, qui caractérise si singulièrement 
et si universellement la nation hollandaise, dis- 
paroissoit pour faire place à un esprit destruc- 
teur, qui ne savoit rien épargner, rien respec- 
ter. On ne détournoit rien à son profit; on 
détruisoit uniquement pour détruire et pour 
priver un ennemi de ses jouissances habituelles» 
Ce caractère connu ne pormettoit pas de douter 
que, si la populace patriote d’Amsterdam eût été 
abandonnée à elle-même, elle n’eût exercé des 
représailles terribles de tout le mal qu’elle avoit 
à craindre des stathoudériens, s’ils eussent été 
les plus forts. Aussi la bourgeoisie prit-elle des 
mesures sages et bien combinées pour prévenir 
les excès. Persuadée que la première fureur du 
peuple se porteroit sur la maison de M. Dedel , 
l’un des bourgmestres déposés qui lui étoit ex- 
trêmement odieux , elle vola à sa défense et la 
préserva de tout accident ; mais les secours ne 
furentpas assez prompts pour sauver également 
celles de M. Rendorp et de M. Beels , membres 
de l’ancienne régence. Le peuple, qui s’y porta 
en grande foule, pénétra dan6 l’intérieur, et en 
^elques instans , meubles , effets précieux , tout 
tut brisé, détruit, et jeté dans le canal, sans que 
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personne imaginât de rien garder pour son pro- 
pre usage. 

Ce fut à ces deux seules maisons que se borna 
le dégât de cette journée, qui, sans les sages 
précautions de la bourgeoisie, menaçoit de de- 
yenir universel. On avoit fait des prisonniers 
au Cattembourg et des recherches dans les mai- 
sons. Ces prisonniers firent des aveux , et des 
papiers trouvés dans les maisons achevèrent de 
dévoiler le secret du plan stathoudérien, tel 
qu’il a été développé plus haut. Enfin , des pro- 
visions de poudre , de boulets, d’armes envoyées 
après coup çt saisies , les dépositions d’un armu- 
rier qui avoit été chargé d’une fourniture de six 
cents fusils, etc. , tous ces indices montrèrent à 
quel péril Amsterdam , et par conséquent la pro- 
vince de Hollande , venoient d’échapper. 

» Ainsi, de tout cet appareil si péniblement 
combiné , et calculé sur des élémens si peu cer- 
tains, il ne restait que le manifeste du prince, 
dont la violence offensante ne pouvoit servir qu’à 
rendre les partis de plus en plus irréconciliables, 
et faire éclore dés résolutions extrêmes. 

• On a vu qu’après l’attaque des deux petites 
villes de Gueldre , Eibourg et Hattem, lés Etats 
de Hollande avoient suspendu le prince de se» 
fonctions de capitaine-général. Après son entrer 
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prise sur Utreclit, les soixante-douze quartiers 
dans lesquels étoient partagés les corps francs 
de la province de Hollande, s’étoient réunis 
pour présenter aux Etats par une requête la 
demande que Guillaume V fût suspendu de ses 
fonctions de statliouder et d’amiral-général , et 
privé des émolumens attachés à ces charges. 
Cette requête venoit d’être prise ad referen- 
dum; et lorsqu’elle circuloit déjà dans les villes, 
lorsqu’elle étoit devenue l’objet des délibéra- 
tions des régences , lorsqu’elle occupoit uni- 
versellement toutes les conversations particu- 
lières, lorsqu’elle mettoit tous les esprits dans 
une effervescence plus ou moins vive, c’est pré- 
cisément ce moment que le prince choisit pour 
faire paroître un manifeste qui seul auroit pu 
violemment réveiller toutes les passions, si elle9 
eussent été parfaitement assoupies. La requête 
auroit été infailliblement admise aux Etats de 
Hollande et convertie en résolution à une très- 
grande majorité; et tout ce qu’auroient pu ob- 
tenir les chefs qui voyoient avec beaucoup de 
regret les espérances de paix s’éloigner de plus 
en plus, auroit été que les Etats n’imprimassent 
à cette résolution que le simple caractère de ré- 
solution provisoire, qui , du moins , auroit laissé 
une porte encore ouverte à la conciliation, lors- 
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que les esprits, moins exaspérés, auraient mon- 
tré moins de répugnance pour le rapprochement 
des partis. Mais les circonstances , qui ne tar- 
dèrent point à changer par des événemetts d’uiie 
nature plus grave que jamais , détournèrent l’at- 
tention publique de cette requête, et ne per- 
mirent pas qu’elle reparût à l’assemblée de» 
États. 

Lorsque la Hollande s’étoit déterminée à 
former un cordon sur sa frontière , vers Utrecht , 
elle avoit organisé à Woorden une commission 
militaire sous la présidence du général Van- 
Ryssel, commandant du cordon. Ellecorrespon- 
doit avec une commission de défense , formée à 
la Haye , à laquelle elle envoyoit tous les détails 
des faits militaires, et dont elle recevoit toutes 
les résolutions et les ordres , soit des Etats de 
Hollande , soit du conseil - comité: Ces deux 
commissions pouvojent suffire pour le détail 
courant des affaires ordinaires : mais depuis que 
le prince avoit essayé une invasion sur Utrecht; 
depuis que les Etats-Généraux avoient pris l’ha- 
bitude de contrarier toutes les mesures de la 
Hollande par des résolutions qui portoient les 
régiinens à la désobéissance , et accordoient pro- 
tection aux officiers réfractaires; depuis sur- 
tout que le manifeste du prince laissoit craindre 
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des entreprises subites et imprévues qui ne 
pourroient être arrêtées que par des mouve- 
mens prompts et rapides, on sentit toute l’in- 
suffisance d’une commission obligée de rendre 
compte de tout à une autre commission , et d’en 
attendre des ordres dans tous les cas où son au- 
torité étoit trop bornée, et qui, forcée de con- 
sulter au moment où il faudroit agir, laissoit 
échapper des occasions , perdoit un temps pré- 
cieux , et pouvoit compromettre éminemment 
la chose publique. Il manquoit donc un ressort 
par lequel on pût mettre l’activité et la célérité 
nécessaires dans les opérations. D’un autre côté , 
la commission de la Haye, composée de cinq 
membres pris parmi les chefs du parti républi- 
cain, se trouvoit écrasée par les détails. Attachés 
religieusement aux formes, trop éloignés peut- 
être des grandes résolutions, par leur esprit de 
modération même, se faisant d’ailleurs une loi 
d’écouter tout le monde pour ne pas être accusés 
de vouloir gouverner exclusivement, ils ne pou- 
voient pas, même en se livrant à la vie la plus 
laborieuse, suivre toutes les affaires et leurs 
détails avec la promptitude nécessaire, et se 
croyoient encore les mains liées sur beaucoup 
de points. Il résultoit de là, dans quelques occa- 
sions, une sorte d’inactivité dont la nation sen- 

toit 
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toit le danger , et qui en effet pouyoit avoir des 
suites fâcheuses. 

La ville d’ Amsterdam , intéressée plus que 
toute autre au succès de la cause républicaine, 
et cherchant un moyen de remédier au mal , fit 
aux Etats , le juin, la proposition d’établir une 
commission indépendante de celle de la Haye 
et de Woerden, qui seroit composée de cinq 
membres au plus, à qui on donneroit le pou- 
voir illimité de prendre telles mesures qu’elle 
jugeroit importer au salut de la patrie pour en 
détourner toute attaque et invasion hostile. On 
demandoit qu’elle fût autorisée, pour cet effet, 
à employer toutes les personnes qu’elle jugeroit 
nécessaires , récompenser les officiers qui se , 
seroient distingués , employer les corps armés 
des bourgeois , disposer des deniers du pays , 
résider dans le cordon ou dans son voisinage , 
ou même se choisir le lieu de sa résidence, cor- 
respondre et se concerter avec la commission 
de la Haye , sans être tenue cependant de lui 
communiquer ses opérations , dont elle seroit 
maîtresse de ne rendre compte qu’après leur 
exécution ; et, pour tout comprendre en un seul 
mot dans le style des Etats , de la qualifier cum 
p/ena.C’étoitprécisémentle pouvoir des anciens 
dictateurs qu’il é toit question de lui conférer. 

III. K 
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Cette proposition fut agréée sans difficulté , 
et on procéda sans délai au choix des membres 
de la commission. Il n’est pas nécessaire de dire 
qu’il tomba sur des personnages distingués par 
leurs vertus républicaines autant que par leurs 
lumières. Leurs noms méritent d’ètre conser- 
vés : c’étoit , pour la ville de Harlem , M. Gam- 
me rling y pour celle de Leyde , M. Bloch y 
pour Amsterdam, M. De JVitt 1 y pour Gouda, 
M. Toulon y et M .Van-Foreest pour Alcmaer. 
Cette commission entra sur-le-champ en activité. 

C’étoit une excellente idée que celle de con- 
centrer ainsi le pouvoir dans des circonstances 
aussi orageuses et contre un ennemi aussi actif ; 
mais lorsque chez les anciens Romains la dicta- 
ture anéantissoit toute autre autorité , la com- 
mission que les Etats de Hollande venoient d’éta- 
blir , étoit absolument sans poavoir contre la 
plus dangereuse de toutes, les Etats-Généraux, 
que la nature même de leur institution plaçoit 
dans une entière indépendance des Etats de 
chaque province en particulier. 

Jamais leur assemblée n’avoit montré une 

1 Descendant des célèbres et infortunés De Witt , 
massacrés à la Haye sous Guillaume III. L’amour de 
la liberté est héréditaire dans sa famille. Il est aujour- 
d’hui à Paris. 
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animosité aussi haineuse contre la Hollande ; 
jamais elle ne s’étoit livrée à des résolutions 
aussi hostiles contre cette province. Ils ve- 
noient d’en prendre une eutr’autres pour con- 
server dans leurs grades les officiers réfrac- 
taires et les remettre en activité , pour sus- 
pendre ceux qui s’étoient montrés fidèles aux 
Etats de Hollande, pour défendre aux régiinens , 
en général , de se laisser désarmer sur d’autres 
ordres que ceux des Etats-Généraux , etc. Ces 
résolutions étoient déraisonnables sans doute; 
elles étoient de plus très-inutiles , puisque c’é- 
toit la Hollande qui payoit et non pas les Etats- 
Généraux ; et d’ailleurs , les Etats de Hollande 
ne manquoient pas de donner , dès le même 
jour , des ordres précisément contraires ; ce 
qui remettoit les choses à la même place. Ce 
combat perpétuel de résolutions contre réso— 
lutions n’étoit guère digne de la gravité d’une 
assemblée souveraine : cependant , les Etats- 
Généraux en tiroient quelqu’avantage ; car en 
plaçant ainsi continuellement les troupes entre 
des résolutions opposées , on les accoutumoit 
insensiblement à examiner les ordres qui leur 
étoient envoyés , à se rendre, en quelque sorte; 
juges entre les deux autorités, et 4 ne prendre 
plus conseil que d’elles-mêmes. Cette position 
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poavoit facilement devenir dangereuse , et con- 

(luire, par un chemin fort court, à la déso- 
béissance et à l’insurrection. 

On s'aperçut clairement alors, mais beau- 
coup trop tard, que les républicains avoient trop 
négligé d’augmenter leur influence sur les dé- 
terminations des Etats-Généraux. Les chefs du 
parti des patriotes furent égarés sur ce point 
par le sentiment des richesses et de la puis- 
sance de la province de Hollande. Ils se persua- 
dèrent trop que , sans son appui , les Etats-Gé- 
néraux , restés sans consistance et sans pou- 
voir , seroient toujours obligés de revenir à 
elle , et ils n’avoient point calculé les ressources 
que l’esprit de haine et de vengeance pourroit 
leur fournir conlr’elle , pour lui susciter sans 
cesse des obstacles nouveaux , et entraver sa 
marche à chaque pas qu’elle feroit vers le réta- 
blissement de la liberté. 

Il fut un temps où il étoit possible que la 
Hollande , et peut-être sans beaucoup de diffi- 
culté , s’assurât la majorité aux Etats-Géné- 
raux. Elle avoit, de son côté, la Groningue et 
l’Over-Yssel. Il ne lui manquoit donc qu’une 
seule voix , et la Frise lui offroit plus de faci- 
lité qu’aucune autre province , parce qu’elle 
étoit portée vers la France par inclination et 
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par intérêt, et que, dans toutes les occasions, elle 

s’étoit tr^' s-ou vertement montrée contre le sta- 1 ^' 7 ' 
thouder et ses prétentions. 

Mais la Frise avoit une constitution tout-à- 
fait particulière , qui mettoit le gouvernement 
entre les mains d’un petit nombre de nobles et 
formoit une aristocratie héréditaire, à laquelle 
étoient excessivement attachés tous ceux qui 
separtageoient l’autorité. Cette province renier* 
moit cependant un très-grand nombre de pa- 
triotes dans les bourgeoisies et dans les uni- 
versités, et c’est ce qui éveilloit la sollicitude des 
régens. Aussi avoient-ils eu soin de retirer à 
eux les régimens à leur répartition , pour s’ea 
faire un moyen de défense dans le cas ou la 
force de l’exemple auroit aussi fait naître des 
troubles dans leur province. Les régens Fri- 
sons se seroiept donc concertés volontiers avec 
ceux de Hollande pour voter ensemble aux 
Etats-Généraux , si les premiers avoient pu 
obtenir une garantie qui leur assurât la jouis- 
sance tranquille de leur pouvoir , et c’est à 
quoi les autres ne pouvoient absolument s’en- 
gager. Il se seroit présenté cependant , et sur- 
tout dans. le commencement des troubles, quel- 
que moyen terme qui auroit facilité l’accom- 
modement, si l’affaire avoit été suivie avec plus.. 
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d’activité. Mais lorsque les Frisons s’aperçu- 
rent que les patriotes , en attaquant les pri- 
vilèges abusifs du stathoudérat , n’attaquoient 
pas avec moins de force l’aristocratie , et sur- 
tout l’aristocratie des familles ; lorsqu’ils virent 
que les bourgeoisies déposoient des magistrats , 
que les patriotes Hollandais étaient liés de 
correspondance avec ceux de Frise , ils crai- 
gnirent que l’orage ne vînt fondre aussi sur 
leurs têtes, et Songèrent à leur propre défense. 
Dès-lors ils séparèrent décidément leur cause 
de celle de la Hollande, et , depuis ce temp^, 
votèrent constamment contr’elle aux Etats- 
Généraux. 

Il fallut donc chercher d’un autre côté les 
moyens de rompre , aux Etats Généraux , cette 
majorité qui produisoit , chaque jour , des 
résolutions si dangereuses. Les circonstances 
devenoient de plus en plus critiques , et le 10 
juin , sur la proposition d’Amersfort , les Etats- 
Généraux avoient prononcé la suspension du 
général Van-Ryssel , avec défense d’exercer 
aucun commandement sur les troupes , sous 
peine de cassation , et ordonné aux officiers 
de lui refuser obéissance. Ilsdonnoient en même 
temps d’autres ordres tendans directement k 
soustraire les troupes à la religion de leur ser- 
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«lent envers les Etats de Hollande , et protéger 
leur désobéissance aux ordres de cette province. 
Ces mesures n’étoient pas restées sans effet , et 
le régiment de Stuart , en quartier dans la pe- 
tite ville d 'Oudewater , égaré par un officier 
destitué pour cause de désobéissance , et qui 
s’étoit introduit dans la ville â la faveur d’un 
déguisement ,avoit quitté son quartier , et , pas- 
sant le Leck , s’étoit acheminé vers Kuylen- 
bourg en Gueldre. A la vérité , les officiers d& 
ce régiment et la très-grande partie des bas- 
officiers , étaient restés fidèles $ plusieurs sol- 
dats meme , lorsqu’ils furent de sang froid , 
reconnurent leur erreur et revinrent au quar- 
tier , tandis que des corps francs de plusieurs 
villes accoururent pour remplir les vides ; mais 
il n’en est pas moins vrai que l’exemple de la 
défection étoit donné et pouvoit mettre les 
troupes dans un désordre universel. 

On avoit pensé d’abord à former de nou- 
veaux Etats de la province d’Utrecht , en ras- 
semblant quelques membres patriotes de lar 
noblesse et du clergé , qui , à la vérité , ne for- 
moient que la minorité de ces deux ordres; 
mais comme ils étoient soutenus par la ma- 
jorité des villes , et sur-tout par celle d’Utreéht r 
plus puissante seule que tout le reste delapro- 
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» — - rince ensemble , ces Etats n’avoient pas plué 
* 7^7’ ^irrégularités que ceux d’Amersfort , et n’ea 
avoient pas le ridicule. Les régens d’Amers- 
fort y furent convoqués , mais ils ne parurent 
point , malgré les sauf-conduits qui leur furent 
expédiés. 

Il avait été question de tirer de ces nouveaux; 
Etats une députation aux Etats-Généraux , qui, 
se trouvant en opposition avec celle d’Amers- 
fort , auroit anéanti la voix d’Utrecht. Les 
Etats-Généraux, réduits à six voix, dont trois 
d’un côté et trois de l’autre, se serofent trouvés 
dans une scissiou parfaite qui ne leur permet- 
tojt plus de prendre une seule résolution, et les 
rendoit absolument nuis par le fait. 

Dira-t-on qu’ils auroient refusé de recon- 
noître la légitimité des nouveaux Etats d’U- 1 
trecht , paree que la majorité des ordres de la 
noblesse et du clergé n’y étoit pas ? Mais la 
même raison faisait aussi le procès aux Etats 
d’Àmersfort , puisqu’il manquoit à ceux-ci 
quatre villes sur cinq , et encore la cinquième, 
lieu de leur résidence , ne paroissoit de leur 
côté que parce que leur présence et celle des 
troupes ne lui laissoient aucun exercice libre 
de sa volonté. 

Çe plan auroit servi très-avantageusement 
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la cause des patriotes, s’il avoit pu s’exécuter 
quinze jours auparavant. Mais la résolution 
du 10 juin , dont nous venons de faire men- 
tion , étoit de nature à ne devoir pas subsister : 
il falloit donc absolument la faire abroger par 
une résolution contraire $ ce qui supposoit une 
majorité , et ne pouvoit s’obtenir si les Etats 
toinboient dans la nullité de fait. 

Ainsi , au lieu de détruire la voix d’Amers- 
fort par celle d’Utreclit , on s’arrêta à l’idée 
de fondre les deux députations en une seule , 
de manière cependant que celle d’Utrecht se 
trouvât plus nombreuse que celle d’Amers- 
fort , afin que le vote qui en résulterait mît 
la majorité du côté de la Hollande. Cet ar- 
rangement eut promptement son exécution. 
Amersfort avoit deux députés aux Etats-Gé- 
néraux j Uireclit en envoya trois qui se pré- 
sentèrent à l’assemj)lée le i 4 juin. Leur ad- 
mission. mise en délibération , la Gueldre et 
la Zélandre refusèrent j la Groningue vouloit 
prendre acl referendum ; la Hollande , l’Over- 
Yssel et la Frise étoient pour l’admission. M. 
Van-Berkel employa ici le même argument 
qu’il avoit fait valoir aux Etats de Hollande , 
pour l’admission de la nouvelle députation de 
Raterdam ; savoir , que la seule affaire des 
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~ Etats-Généraux étoit de vérifier si les lettres 
' ' de créance des nouveaux députés étoient en 

règle ou non , le reste ne devant concerner 
que la province d’Utrecht, et point du tout la 
Généralité. La Gueldre déclara qu'elle ne dé- 
libéreroit pas avec ces députés : M. Van-Ber- 
kel répondit qu’elle étoit maîtresse de se re- 
tirer , et que les délibérations continueroient 
■sans elle. Elle resta. Le président fit tomber 
le marteau , et l’affaire fut terminée. 

Le lendemain, l’admission des nouveaux dé- 
putés , après bien des débals ét des difficultés, 
fut confirmée , à la majorité de quatre pro- 
vinces , contre la Gueldre et la Zélande. La 
Hollande se trouva donc enfin en majorité 
aux Etats-Généraux. Elle profita de soit avan- 
tage le jour même pour faire remettre en dé- 
libération toutes les résolutions violentes qui 
avoient été prises le 10. Elles furent abrtogéeà 
sans exception , par la même majorité , avec 
ordre au conseil d’état d’en informer àur-le- 
champ le général Van-Ryssel et tous les com- 
mandans et chefs de régimens. 

Si les choses avoient pu restër en cet état , 
le retour à la tranquillité générale se seroit fait 
avec une très-grande rapidité ; mais l’avantage- 
ne fut pas de longue durée. Les provinces ea- 
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nemies de la Hollande , effrayées du succès que 
celle-ci venoit d’obtenir aux Etats-Généraux , 
cherchèrent tous les moyens de retenir la ma- 
jorité de leur côté. 

Amersfort songea à fortifier sa députation 
de trois nouveaux membres pour obtenir la 
supériorité sur celle d’Utrecht. Le cas étoit 
prévu , et Utrecht songea à fortifier la sienne 
de quatre nouveaux députés pour conserver 
cette supériorité, qui se seroit alors trouvée 
dans le rapport de sept à cinq. On étoit en 
règle départ et d’autre; mais, dans l’intervalle , 
la Frise avoit beaucoup blâmé ses députés de 
leur vote en faveur de la Hollande , et leur 
avoit donné des instructions tellement préci- 
ses , qu’ils ne pouvoient plus s’en écarter ; et 
lorsque les nouveaux députés des deux côtés se 
présentèrent , ceux d’Araersfort furent agréés 
sans difficulté , et on rejeta ceux d’Utrecht. 

Cette marche des Etats-Généraux paroîtra , 
sans doute , le comble de l’inconséquence et de 
l'irrégularité. Puisqu’on avoit admis la pre- 
mière députation d’Utrecht en concurrence 
avec celle d’Amersfort , ou la députation ex- 
traordinaire d’Utrecht devoit être admise 
comme on admettoit celle d’Amersfort , ou 
toutes les deux dévoient être rejetées , ou 
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— —enfin -, si oli rejetoit seulement celle d’Utrechf , 

*787- falloit aussi rejeter sa députation ordinaire j 
et cependant on rejeta la seconde en conser- 
vant la première. Nous laisserons au lecteur 
le soin de caractériser cette conduite. 

Mais voici le plus grand mal pour la Hol- 
lande. Le conseil d’état , après avoir refusé 
de concourir aux résolutions violentes du 10 
juin , avoit cependant expédié les ordres né- 
cessaires en conséquence de ces résolutions. 
Elles sont abrogées solennellement le i 4 par 
une majorité de cinq contre deux , et ce même 
conseil refuse d’expédier les ordres qu’exigeoit 
cette dernière résolution. On discute sur la 
manière dont elle doit être exécutée , on la 
livre à une commission j le temps s’écoule, 
et elle reste absolument sans effet. 

Il en résidta que la désertion devint considé- 
rable dans les troupes du cordon , qui fut 
, abandonné en peu de temps par les règimens 
de Waldeck , Mariniers de Salm , une partie 
de Hesse-Philippstal , Suilart , une partie de 
Hardenbroek. Ils auroient. été indubitablement 
retenus à leurs postes, si le conseil d’état, eût 
rempli son devoir en exécutant les ordres des 
Etats-Généraux. 

Ce& nouvelles , au lieu d’abattre les. esprits , 
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les enflammèrent-, au contraire, d’un enthou- 

siasme nouveau. La nation sentit qu’elle ne de- 
voit se reposer que sur elle-même du soin de 
sa propre défense , et entreprit de suppléer à 
la défection des troupes par ses corps francs 
et ses bourgeois armés. Elle se rappeloit avec 
complaisance les efforts inouis qu’elle avoit 
faits autrefois contre Philippe II, et les suc- 
cès qu’elle obtint alors. Persuadée que le même 
dévouement devoit produire encore le même 
effet, elte envoya de tous côtés des corps plus 
ou moins nombreux vers la ligne du cordon j 
lescanaux furent couverts de barques de trans- 
port , et on compta que la seule Nord-Hollande 
avoit fourni près de quatre mille hommes. Ces 
corps avoient une organisation militaire telle 
qu’on avoit pu la leur donner , divisés par 
compagnies avec des officiers et des sous-offî- 
ciers , et tant officiers que soldats , étoient at- 
tachés au service par une solde considérable , 
pour laquelle la province , et sur-tout Amster- 
dam et Roterdam , ouvroient et répandoient 
leurs trésors. 

Du côté d’Amersfort , on n’étoit pas non 
plus* fort tranquille. L’argent de l’.Angle terre 
à la vérité , avoit fait encore plus d’effet sur 
les troupes hollandaises du cordon , que le 
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résolutions des Etats-Généraux ; mais précisé- 
ment parce que la désertion qui s’en étoit 
ensuivie étoit l’ouvrage de la corruption , les 
régimens déserteurs n’iospiroient aucune con- 
fiance , tandis que celle qui s’étoit établie dans 
les régimens stathoudériens , et qui les condui- 
soit vers Utrecht , tournoit vraiment à l’avan- 
tage de la ville , parce que cette désertion étoit 
libre et non achetée. Elle étoit devenue consi- 
dérable par le simple effet d’une proclamation 
des nouveaux Etats d’Utreclit , dans laquelle ils 
invitoient les troupes , à la répartition de la 
province , à revenir à leur véritable et légitime 
souverain. 

Les régens d’Amersfort n’étoient pas una- 
nimes dans leurs opinions. Le stathouder avoit 
été appelé dans cette ville par l’ordre du 
clergé , et contre le voeu de l’ordre équestre , 
dont tous les membres , excepté M. Perpon- 
clier et le lord Athione, auroient voulu séparer 
leur cause de celle du prince. Aussi, tandis 
que Guillaume et ses adhérens ne s’occupoient 
que de plans d’attaque et de violence , les 
nobles vouloient obstinément se borner à la 
simple défensive , et jusque-là leur opinion 
avoit prévalu. Pendant ce temps, Utrecht avoit 
acquis de nouveaux défenseurs, et sa garnison 
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s’élevoit à près de sept mille hommes, ce qui ' 
étoit plus que suffisant contre les forces slat- 
houdériennes. La commission souveraine , 
nouvellement instituée par les Etats de Hol- 
lande , déployoit ses pouvoirs en ordonnant de 
nouvelles levées, encourageant les officiers res- 
tés fidèles par des gratifications extraordinai- 
res , et améliorant le sort du soldat par une 
augmentation de paye 1 , s’occupant enfin de 
tous les moyens de donner à la province une 
armée sur laquelle elle pût compter. 

Enfin , la Gueldre elle-même n’étoit pas 
non plus exempte de toute inquiétude. L’Over- 
Yssel avoit rassemblé, à Deventer , un corps 
de trois mille hommes qui de voit être augmenté 
bientôt de quinze cents hommes du pays de 
Drente , dont le commandement avoit été con- 
fié au chevalier de Ternant , officier français 
d’un très-grand mérite , qui avait fait la guerre 
en Amérique avec distinction. Ce corps s’étoit 
rendu maître du fort d’Ommerskans , qui 
contenoit un ample magasin de munitions de 
to$te espèce , excepté des fusils , dont il ne 
6’étoit trouvé que trois cents ; mais Amsterdam 
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1 Les officiers reçurent une année entière de leur 
traitement en pure gratification. La paye du soldat fut 
augmentée de ai sous (de France) par semaine. 
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- avoit suppléé à ce petit nombre par eeus de 
son arsenal. Ce voisinage inspiroit aux Etats 
de Gueldre des craintes qui se fortifioient 
encore par celle de voir tourner contr’eux , à 
la première occasion favorable , les régimens 
hollandais auxquels ils avoient refusé la per- 
mission de sortir de Gueldre , pour passer 
dans le pays de la Généralité , comme les 
Etats de Hollande l’avoient demandé. 

Tel étoit l’état des choses vers lu fin de juin. 
Ce conflit perpétuel de passions , d’opinions et 
de prétentions opposées , avoit amené un degré 
de complication qui , depuis long-temps , ne 
permettoit plus d’attendre la fin des troubles 
d’une négociation particulière entre les chefs 
des divers partis ; car ces partis s’étoient mul- 
tipliés. On comptoit , i°. les stathoudériens 
proprement dits , qui voul oient le stathoudé- 
rat tel qu’il étoit , c’est-à-dire avec les régle- 
mens , le droit de patentes , etc. , en un mot , 
avec tous ses abus. C’étoit le parti de la cour, 
de la majorité des Etats de Gueldre , des ré- 
gens d’Amersfort , des Etats-Généraux , des 
nobles de Hollande , etc. 

2°. Un parti d’aristocrates répandus dans 
les anciennes régences des villes , qui auroient 
consenti volontiers à toutes les résolutions 

qu’on 
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qu’on auroit proposées conLre l’autorité stat- 

houdérienne , pourvu qu’ou respectât la leur, I ' ^ ' 
qui se seroit enrichie alors de tout ce qu’on au- 
roit fait perdre à l’autre. On comptoit dans ce 
parti les Etats de Frise , beaucoup d’anciens 
régens d’Amsterdam , de familles patriciennes 
habituées à se transmettre les charges qui res- 
toient ainsi concentrées dans un certain nom- 
bre de maisons. 

5°. Les patriotes de première origine, à la 
tête desquels étaient MM. Van*Berkel , d’Ams- 
terdam ; Gislaer, de Dort; Zeeberg , de Har- 
lem. Ceux-ci vouloient bien conserver le stat- 
houdérat, mais ils vouloient faire main-basse 
sur tous les abus indistinctement. Ils n’étoient 
pas disposés à plus de ménagemens envers 
l’aristocratie de famille. Etoit ce, en effet, 
la peine de briser la verge du despotisme stat- 
houdérien , pour retomber sous celui de l’aris- 
tocratie , plus révoltait encore ? Peut-être les 
patriotes laissèrent-ils trop pénétrer leur des- 
sein contre l'aristocratie , qui s’éloigna d’eux 
aussitôt qu’elle soupçonna le sort qui lui étoit 
réservé , tandis qu’ils auroient pu se servir 
d’elle avec un avantage décidé , pour poser la 
borne de l’autorité stalhoudérienne; sauf en- 
suite, lorsque cette première partie du plan 
III. L 
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auroit été remplie et consolidée , à revenir 
contre cette même aristocratie, dont la destruc- 
tion eût alors trouvé bien moins de difficulté. . 

4°. Enfin, les changemens opérés dans les 
régences des villes par l’institution des cons- 
titués de ces villes, des bourgeoisies armées, 
des corps francs , avoient donné naissance à 
un quatrième parti , sinon le plus fort , du 
moins le plus embarrassant de tous. C’étoit un 
parti entièrement populaire , qui vouloit la des- 
truction totale du stathoudérat , comme des 
aristocraties de toutes les espèces , qu’il étoit 
déterminé à poursuivre dans toutes les pro- 
vinces à la fois. C’étoit assurément le chemin 
te plus droit et le plus court vers la véritable 
liberté. Le principe étoit bon et parfaitement 
conforme aux droits de l’homme ; et s’il eût 
été praticable , les patriotes l’auroient facile- 
ment adopté , depuis sur-tout que le stathou- 
der avoit fourni des armes terribles contre 
lui par ses déclarations insultantes , par ses 
démarches violentes et par sa désobéissance , 
ou plutôt sa trahison dans l’ancienne affaire de 
Brest. Mais ce parti populaire ne songeoit pas 
que le stathoudérat seroit soutenu par toutes 
les forces de l’Angleterre et de la Prusse $ 
que la Zélande, la Gueldre, la Frise seroient 
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ouvertes à ces puissances ; que l'Over-Yssel , 
la Groningue et meme l’Utrecht , ne pourroient 
opposer qu’une résistance momentanée ; que 
la Hollande , trahie par les aristocrates , ne 
pourroit , malgré ses moyens naturels de dé- 
fense , tenir long-temps contre deux puis- 
sances formidables , qui l’attaqueroient par les 
deux extrémités à la fois ; qu’on n’auroit alors 
d’autre secours à espérer que de la France , 
et qu’il étoit peu présumable que celle-ci vou- 
lût courir le risque d’embraser toute l’Europe , 
en se jetant dans une guerre qui n’auroit pour 
objet que l’expulsion d’un stathouder de la 
province de Hollande. 

Ce parti , cependant , rendoit la marche des 
autorités d’alors beaucoup plus compliquée 
qu 'auparavant. Des sociétés populaires s’étoient 
établies dans les principales villes. Leurs ora- 
teurs , montés sur un banc ou une table , échauf- 
foient les têtes déjà trop échauffées. On jugeoit , 
dans ces assemblées, toutes les opéi’ations du 
gouvernement ; on rendoit justice à la droiture , 
à la pureté d’intention des trois principaux 
chefs ; mais on les blâmoit beaucoup de la faci- 
lité avec laquelle ils s’étoient prêtés à toutes les 
propositions d’accommodement venues , soit 
d’Amersfort , ou même de la Gueldre : cette 
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facilité, ils la nommoient foiblesse, et ils les 

l 7&7‘ accasoient d’avoir perdu la chose publique par 
l’excès de leur modération. Ces reproches leur 
étoient portés par des députations , qui ne 
gardoient pas toujours la mesure d’égards dus 
à des républicains respectables , qui , les pre- 
miers , avoient donné le signal de la liberté , 
qui avoient rendu des services éminens à la 
patrie , qui lui sacrifioient leurs veilles et leurs 
travaux de tous les jours, et qui , dans la sup- 
position du retour à l’ancien ordre de choses , 
resloient comme des victimes dévouées d’a- 
vance à la vengeance stathoudérienne. Ces dé- 
putations se renouveloient fréquemment, et 
presque toujours pour censurer ou suggérer 
des idées nouvelles , souvent incompatibles avec 
la nature des circonstances. Les chefs écou- 
toient tout avec une patience extrême ; mais ils 
se décourageoient et sentoient le timon de* af- 
faires s’échapper insensiblement de leurs mains. 

Les autorités , dans les villes , étoient né- 
cessairement relâchées , et les régences n’au- 
roient ôsé se décider sur une question nou- 
velle , sans s’être auparavant assurées de l’ap- 
probation du corps des constitués de leur 
ville. Il est vrai que c’étoit aussi un moyen cer- 
tain pour bien connoître le voeu national ; mais 
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c’étoit également un moyen certain de retarder 
les affaires dans un moment où elles pouvoient 
exiger la plus grande célérité. Cet inconvénient 
se fit sentir , dans la suite , d’une manière bien 
fâcheuse. 

Dans ce choc de partis et d’opinions di- 
verses, et dans l’étrange complication qui en 
résultoit , il ne restoit aucune espérance de voir 
le chaos se débrouiller autrement que par l’in- 
tervention d’une puissance étrangère > qui , 
inaccessible aux passions particulières , et 
apportant le plus grand calme dans l’examen 
des prétentions réciproques, pût accorder tous 
les partis et ramener la paix et l’union dans la 
république. La France , intéressée , à raison de 
son alliance, au retour de la tranquillité , auto- 
risa son ambassadeur à insinuer aux chefs du 
parti républicain qu’elle se chargeroit volon- 
tiers du rôle de médiatrice entre les dilférens 
partis , lorsque la république, par l’organe des 
Etats-Généraux, jugeroit à propos d’invoquer 
sa médiation. 

C’étoit le seul moyen d’arriver à un dénoue- 
ment heureux. La France , qui ne vouloit don- 
ner aucun sujet de mécontentement à la cour de 
Berlin , ne se pvoposoit pas de rien faire sans 
«on consentement ; et lorsque les deux puis- 
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sauces auroient été d’accord, la résistance ne 
pouvoit se montrer du côté de la république ; 
mais c’étoit aux Etats de Hollande de porter 
aux Etats- Généraux cette proposition, qui, 
par son importance , ne pouvoit occuper les 
Etats de Hollande eux-mêmes que sur la de- 
mande expresse de la ville la plus considérable 
de la province , c’est-à-dire d’Amsterdam. Mais 
son pensionnaire, M. Van-Berkel , ne se trou- 
voit plus assez maître de l’opinion publique, 
pour oser faire une nouvelle proposition con- 
ciliatoire sans l’ordre particulier de la régence 
d’Amsterdam. Il craignoit, avec trop de raison, 
d’élever contre lui un orage terrible dans le sein 
des sociétés populaires qui , sans consulter leurs 
moyens, ne s’occupoient plus que de partis 

extrêmes. Il falloit donc porter la régence à 

« 

lui donner, sur ce point, les ordres les plus 
précis. Mais , lorsque ce nouveau plan fut com- 
muniqué aux régens , ils n’osèrent eux-mêmes 
en prendre l’exécution sur eux , et sans avoir 
auparavant l’avis et l’approbation du corps des 
constitués de la ville. 

Heureusement ce corps renfermoit un assez 
grand nombre de citoyens sages et trcs-éclairés, 
qui s’assemblèrent aussitôt qu’ils eurent con- 
noissance de la question. Elle fut envisagée sous 
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tous les rapports , et discutée avec une sagacité - 
peu commune. On épuisa toutes les objections 
auxquelles elle pouvoit donner lieu ; et ce ne 
fut qu’après les avoir détruites par une solution 
satisfaisante , qu’on se détermina à présenter 
au conseil de régence une adresse par laquelle 
il étoit prié, au nom de la bourgeoisie, de faire 
faire , par les députés de la ville aux Etats de 

Hollande, une proposition tendante à demander 

la médiation du roi de France pour mettre fin 
aux troubles de la république. 

Le conseil n’atteudoit que le vœu de la 
bourgeoisie pour donner les instructions con- 
venables à la députation d’Amsterdam à la 
Haye. Elles furent envoyées sur-le-champ, et 
la proposition fut portée aux Etats de Hol- 
lande, où elle n’éprouva aucune opposition. 
Elle fut sur-le-champ convertie en résolution , 
à la majorité de douze contre sept ; encoie les 
six villes n’étoient-elles pas opposantes, et 
se bornoient a demander s’il ne conviendioit. 
pas d’adjoindre quelque puissance voisine pour 
coopérer avec la France à l’œuvre de la média- 
tion. Le corps équestre vouloit simplement 
prendre ad referendum. C’étoit donc une sorte 
d’unanimité quidéféroitla médiation à la b rance 
aux Etats de Hollande. 
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La proposition fut portée dès le lendemain 
^ ' (7 juillet) aux Elats-Généraux , où elle fut 
prise ad référendum ; et si les autres pro- 
vinces eussent été animées par un véritable 
esprit de concorde et de bien général, on au- 
roit pu se livrer à l’espérance de voir bientôt 
la tranquillité rétablie dans toute l’étendue de 
la république. Mais tandis que les Etats de ces 
provinces délibéraient et montraient déjà toute 
leur mauvaise volonté, il arriva un événement 
imprévu , et auquel les circonstances du mo- 
ment donnoient une telle importance , qu’il 
fit oublier tout ce qui avoit précédé, absorba 
en lui soûl l’attention universelle, partagée et 
comme disséminée jusqu’alors sur tant d’ob- 
jets différens , et ne tarda pas à amener la ruine 
entière du parti républicain. 

Ce fut le ç8 juillet qu’on vit arriver du côté 
de la Gueldre , sur les frontières d’un canton 
de Hollande, appelé Krimpener-Jf r aard , entre 
JJaasdrccht et Schoonhoven , à un poste nom- 
mé Gower-velsc/ie slirys, un train composé do 
plusieurs voitures, qui paroissoit vouloir avancer 
dans l'intérieur de la province de Hollande. Le 
poste se trouvoit alors occupé par un détache- 
ment du corps franc de Gouda, dont le capi - 
taine, par hasard, éloit absent. Le lieutenant qui 
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eommandoit à sa place, fit mettre sa petite 
troupe en ordre et s’avança pour reconnoître 
ce» équipages. C’étoit la princesse d’Orange 
elle-même qui étoit partie de Nimègue , et 
s'aclieminoit vers la Haye, accompagnée seu- 
lement de mademoiselle de Slaarenbourg, l’une 
de ses dames d’honneur, et des cçintes de Rand- 
wick et de Benlinck. L’ollicier, s’adressant à 
la princesse, lui témoigna , avec beaucoup de 
respect , ses regrets d’être obligé d’irçterrom- 
pre sa marche , et s’excusa sur sa consigne , 
qui lui défendoit de laisser passer aucun équi- 
page considérable sans en donner avis à la com- 
mission souveraine, établie à Woerden, et 
demander les ordres de son.général. La prin- 
cesse parut très-fâchée de cet incident, et l’ofli- 
cier expédia, en toute diligence , un exprès à 
Woerden. 

Trois membres de la commission partirent 
sdfr-le-champ et furent bientôt rendus auprès de 
la princesse , avec laquelle ils entrèrent en expli- 
cation. Elle déclara qu’elle se rendait à la Haye 
dans les meilleures intentions , dans le dessein 
d y travailler au rétablissement de la concorde, 
en assurant cependant au prince son époux 
lt-s droits et prérogatives qui lui appartenojent. 
I-ies députés ne pouvoient se trouver dans une 
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11s difficile ni pins délicate, lis 
représentèrent à la princesse que, dansles cir- 
constances où se trouvoit la province de Hol- 
lande en ce moment , lorsque l’esprit de sé- 
dition n’attendoit , pour éclater en plusieurs 
endroits , que la plus légère occasion , lorsque 
la fermentation se manifestoit déjà dans Ilel- 
l>oet- Sluys par une émeute qui 11’étoit pas 
encore appaisée (ce qui éloit très vrai ) , et 
lorsqu’on craignoit que le même mouvement 
11e se communiquât à la Brille , et successi- 
vement dans les villes voisines , il étoit fort 
à craindre que la présence de S. A. , au lieu 
d’éteindre le feu de la sédition , ne servît, au 
contraire , de prétexte aux mutins pour l’aug- 
menter encore , et que, dans la confusion qui 
en résulteroit, il étoit impossible de s’assurer 
que , malgré les efforts de tous les habitans 
bien intentionnés, le respect, si justement 
dû à S. A. , lui fût exactement consorvÆ ; 
que , dans une affaire aussi grave , il leur étoit 
impossible de prendre un parti d’eux- mêmes 
sans attendre des ordres précis des Etats de 
Hollande , auxquels ils alloient rendre compte 
de ce qui arrivoit ; que S. A. , en attendant 
la réponse , étoit la maîtresse de retourner à 
Nimègue , ou , sans aller si loin , de choisir 
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le lieu qui lui conviendroit le mieux. La prin- 

1 lit 1787. 

cesse marqua de l’humeur et du méconten- 
tement , sans pouvoir se plaindre cependant 
qu’on eût en rien manqué aux égards qui lui 
étoiont dus. Elle voulut d’abord se retirer à 
Leerdam 1 , où elle fut accompagnée par les 
membres de la commission , fjui lui donnèrent 
une garde d’honneur composée d’un détache- 
ment de cavalerie de Hesse-Philippstal ; mais , 
ne trouvant pas dans ce château les commodi- 
tés convenables , elle se retira à la petite ville 
de Schoonhoven. 

Voilà le récit exact de cet événement qui 
remplit , dans le temps , tous les papiers pu- 
blics de l’Europe , et occupa les esprits dans 
les pays même où on ne s’interessoit que fort 
médiocrement à ce qui se passoit alors en 
Hollande. 

A n’envisager cet incident que d’une manière 
entièrement isolée , on seroit tenté de n y voir 
qu’un pur efTet du hasard j et de se demander 
à quel propos la princesse entreprenoit ce 
voyage , à quel propos la commission souve- 
raine de Woerden l’arrêtoit dans sa marche. 

Mais quand on connoîtra ce qui s étoit fait 

1 C’est une seigneurie dont les Etals de Hollande 
avoient autrefois fait présent à la maison de Nassau. 
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r précédemment, ce qui se faisoil dans ce mo- 
ment et ce qui devoit se faire encore , le lec- 
teur sera en état de donner à ce voyage le ca- 
ractère qui lui convient , et de juger si ce n’é- 
toit qu’une promenade innocente, comme les 
stathoudériens le représentoient. 

La république étoit devenue , à cette époque, 
un vaste théâtre de séditions et d’émeutes 
plus terribles que jamais. En Gueldre , la 
ville de Zutphen yenoit d’être dévastée par 
une incursion subite de la garnison même , 
sous la conduite de ses propres officiers. L’ob- 
jet étoit de désarmer la bourgeoisie. Soldats 
et officiers , la cocarde orange au chapeau , 
se jetèrent dans les maisons patriotes ; les of- 
ficiers donnèrent le signal du désordre, en 
cassant eux-mêmes les vitres de ces maisons. 
Les soldats , encouragés par l’exemple , se li- 
vrèrent à tous les désordres qu’on devoit en 
attendre : le dégât fut horrible. Un malheu- 
reux bourgeois, en se défendant, tua un sol- 
dat : le conseil qui s’étoit assemblé , et où 
les régens paroissoient aussi ayec la cocarde 
orange , jugèrent incontinent et comdamnèrent 
à mort cet infortuné, qui sur-le-champ fut 
impitoyablement exécuté. Le désordre s’ac- 
crut à un tel excès , que le baron de Capellen 
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de Marsch , dont nous avons déjà parlé , 
voyant sa sûreté personnelle compromise, et 
adressant au commandant quelques questions 
à ce sujet , n’en reçut que des réponses fort 
équivoques ; en sorte que ce héros du parti 
républicain en Gueldre se vit dans la nécessite 
de quitter la province, où ses terres furent en- 
suite saccagées et lui-même exécuté en effigie. 
Les malheureuses villes d’Elbourg et de Hat- 
tem essuyèrent, à la même époque, une pa- 
reille scène , dans laquelle le soldat acheva d a- 
bîmer ce qui avoit pu échapper à sa fureur 
lors de l’invasion de l’année précédente. Memes 
scènes , même fureur à Arnheim , Lochem , 
Duisbourg ; pillage , destruction , désordres 
exercés au nom et avec les couleurs du prince , 
par u île soldatesque effrénée , encouragée par 
ses propres officiers , et secondée par la po - 
pu lace de la dernière classe. 

En Zélande , province si chère de tout temps 
au stathouder , l’esprit de liberté avoit fait 
de grands progrès , et les opinions etoient 
tellement partagées , que de sept voix qui com- 
posoient les Etats ; savoir : l'ordre équestre , les 
villes de Middelbourg , Ziric-Zée , Ter-Goes , 
Tolen , Flesaingue et Terre- F ere , on comp- 
toildu côté des patriotes , Zlric-Zee , Flessingue 



1787. 



B 



m 



i 



# 



( * 7 4 ) 

et Tolen ; contre l’ordre équestre , Ter-Goes et 
Ter-Vere : quant à Midtlelbourg , la balance 
y étoit si exacte entre les deux partis , qu’on ne 
sait de quel côté elle eut penché sans la présence 
de M. Van der-Spiegel 1 , et encore celui-ci étoit- 
il dangereusement malade alors. 

Le prince ne pouvoit laisser cette province 
dans un état si précaire ; et dans le moment 
même où Zutphen étoit saccagée , les agens 
statlioudériens excitèrent à Middelbourg une 
émeute qui éclata ayec une fureur inconnue 
jusqu’alors : elle commença par le pillage et 
finit par le massacre. La populace s’abandonna 
à tous les excès qui lui passèrent par l’ima- 
gination : des patriotes furent égorgés ; d’au- 
tres , qui s’étoient retirés sur des toits , pré- 
cipités de la hauteur des maisons; d’autres 
noyés : tout cela sous les yeux de la garnison 
immobile , et qui contemploit ces horreurs 
sans employer un seul moyen pour les empê- 
cher. Enfin , la populace , maîtresse absolue , 
obligea les régens de marcher en procession 
dans la ville , précédés d’un grand étendard 
orange , qui fut placé au haut d’une tour ; et 
ils furent obligés, pour terminer la scène, de 

i Grand-pensionnaire de Zélande , depuis grand-pen- 
(iounairc de la province de Hollande. 
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prendre une résolution pour soutenir invaria- 
blement l’ancienne constitution , et s’opposer 
à toutes les innovations qui porteroient atteinte 
aux privilèges du stathouder. Cet esprit se 
répandit promptement dans toute l’île de Wal- 
clieren ; les mêmes abominations se reprodui- 
sirent plus ou moins à Flessingue et à Ter- 
"Vere , où un régent de Ziric-Zée , qui , pour 
son malheur, se trouvoit là , fut indignement 
traîné par les cheveux, au milieu des rues , par 
une populace furieuse , à laquelle il ne put être 
arraché qu’avec peine , et ces deux villes ne pu- 
rent échapper au pillage géuéral que par une 
résolution semblable à celle de Middelbourg. 

Dans la province de Hollande , Helvoet- 
Sluys étoit également en proie à une violente 
sédition , dont les symptômes se manifestoient 
déjà à la Brille, ainsi que la commission l’a- 
voit assuré à la princesse j mais c’est la Haye 
qui devoit fournir l’exemple de la plus san- 
glante de toutes. Les mesures étoient prises , 
le plan arrêté. Soixante-seize maisons avoient 
été d’abord dévouées au pillage , et le nombre 
en avoit été augmenté jusqu’à celui de trois 
cents , à la tête desquelles se trouvoit celle de 
l’ambassadeur de France. A la vérité , les chefs 
ayoient témoigné quelque crainte d’offenser 



1787. 



' S 
v 



i ( | 






C *7 6 ) 

un grand roi dans la personne de son ambas- 
sadeur ; mais il est très-probable que la popu- 
lace, mise une fois en mouvement et animée 
au pillage , n’auroit pas épargné cette maison 
plus que celle de tout autre. 

Achevons de développer les circonstances 
collatérales de ce voyage extraordinaire ; car 
ces mouvemens tumultueux coïncidoient vers 
la même époque et ne paroissoient que les 
scènes d’une action seule et unique. Après le 
sac de Zutplien, M. d 'Eckeren de Zuydras , 
bourgmestre de celte ville, et l’un des plus ar- 
dens stathoudériens , part Sans délai pour Ni- 
mègue , où il va rendre compte de ce qui s’est 
passé, et c’est alors que la princesse part pour 
la Haye dans l’équipage tel que nous l’avons 
dit. Pour AI. Zuydras, il monte aussitôt dans 
une voilure légère qui devoit lui faire gagner 
du temps, s’achemine à la Haye par un autre 
chemin et arrive dans cette ville. Il rassemble 
les chefs du parti Orange , les instruit du dé- 
part de la princesse et du moment où eiie 
doit arriver à la maison du Bois l . C’étoit dans 
la nuit du ^8 au 29 de juin. Le chevalier Harris 
passoit celte soirée dans une société no 111- 

Maison de plaisance à un quart de lieue de la ville. 
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brense , où il ne put cacher le trouble extrême 
dont il étoit agité, et qui fut remarqué généra- 1 '& 7 ‘ 
lement. Distrait dans ses discours, distrait dans 
son jeu (il est cependant très-habile joueur), , 
il confondoit perpétuellement ses cartes , 
commettoit les fautes les plus grossières, et 
paroissoit n’avoir apporté dans la société que 
son corps , tandis que son esprit étoit à 
d’autres lieux, à d’autres affaires. La populace 
avoît été informée à temps , et plus de deux 
mille aines s’é.toient rendues vers la maison 
du Bois. La nouvelle arriva vers onze heures 
et demie , que la princesse avoit rencontré 
quelqu’obstacle sur sa route , et on vit le comte 
de Bentink de Roone , traversant à cheval 
les rues de la ville, accompagné de deux postil- 
lons et se portant à toute bride vers la maison 
du Bois. Il s’étoit chargé, sans doute, du soin 
de haranguer la populace et de la faire rentrer 
dans la ville. En effet, tout ce rassemblement se 
dissipa, et la nuit se passa sans tumulte. 

Si maintenant on considère , dans leur en- 
semble et dans leurs détails , cette masse de 
faits qui se succédoient avec la rapidité de 
l’éclair , le mystère .répandu sur le voyage de 
li princesse, les inclinations politiques de 
ceux qui seuls étoient dans le secret, est-il 
ni. vi 
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facile à un esprit non prévenu de ne pas y 

reconnoître une très-grande manoeuvre par 
laquelle on se proposoit d’écraser tout d’un coup 
le parti républicain en entier , comme il l’avoit 
été par les mêmes moyens en 1747 ? N’est-il 
pas permis de se confirmer dans cette idée , 
quand on pense que , si les intentions de la 
princesse avoient été entièrement pures , rien 
n’étoit plus simple que de donner aux États 
même de Hollande l’avis de son arrivée et des 
motifs qui la ramenoient dans un pays où per- 
sonne ne lui avoit disputé le droit de revenir, 
tandis que l’idée de chercher à y rentrer furti- 
vement devoit nécessairement jeter le soupçon 
sur la nature de ses intentions ? 

Disons plus. Ne doit-on pas regarder ce 
projet de voyage comme une très-grande 
conception politique , la plus haute même qui 
se soit manifestée dans tout le cours de cette 
a révolution, et qui suppléoit surabondamment 
et d’une manière simple , la foiblesse des moyens 
militaires qui étoient à la disposition du 
stathouder ? car ce projet étoit une arme à 
deux tranchans. 

Ou la princesse passoit librement et arri- 
yoit inopinément à la Haye , et alors qu’on 
se représente , s’il est possible , l’effet d’une 
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émeute nocturne d’autant plus terrible , que 

le mystère du voyage n’auroit pas permis de l ^7' 
préparer d’avance les moyens de répression ; 
la facilité avec laquelle la populace, échauffée 
par des liqueurs fortes , l’esprit de haine et 
l’amour du pillage , seroit parvenue à exter- 
miner les patriotes endormis dans une sécurité 
profonde ; la difficulté que les membres du 
conseil -comité auroient trouvée à se réunir 
au lieu de leurs assemblées par le danger 
qu’ils auroient couru d’étre égorgés en chemin j 
celle de prendre des résolutions salutaires , 
parce que l’obscurité n’auroit pas permis de 
connoître exactement les points où les secours 
auroient été le plus nécessaires ; l’embarras 
où la force armée se seroit trouvée pour se 
rassembler et se décider à attendre des ordres 
ou à n’en prendre que d’elle-même ; les affreuses 
méprises , les désordres qui accompagnent 
toujours une scène de nuit , etc. La confusion 
auroit été portée au comble , les chefs du 
parti républicain auroient été immolés ou 
auroient cherché leur salut dans la fuite $ et 
dans l’un et dans l’autre cas , le jour n’auroit 
reparu que pour éclairer le patriotisme jetant 
les derniers soupirs, et laissant une victoire- 
entière au parti stathoudérien. 

‘ m a 
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_____ Ou bien la princesse auroit été arrêtée par 

l 7^7* les troupes du cordon et obligée de rebrousser, 
comme il arriva effectivement, et alors son 
voyage n’auroit pas eu des suites aussi immé- 
diates et atroces ; niais cet incident fournissoit 
à la cour stathoudérienne un puissant motif 
pour agir avec plus de force et de succès que 
jamais auprès du ministère de Berlin ; et au 
roi un prétexte très-plausible pour armer en 
faveur du stathouder, sans paroître vouloir 
intervenir dans les affaires intérieures de la 
république sans y être appelé. C’est ce qui 
arriva en effet , et ce qui nous reste à déve- 
lopper. 

La première démarche de la princesse fut 
d’écrire au greffier Fagel et au grand-pension- 
naire une lettre dans laquelle elle se plaignoit 
avec modération de l’obstacle qui s’étoit pré- 
senté sur sa route , et demandoit que les États 
donnassent des ordres qui la missent en état de 
poursuivre son voyage. Loin de se plaindre de 
quelque manque d’égards et de respect de la 
part des membres de la commission souveraine , 
elle donnoit , au contraire , des éloges à leur 
conduite dans cette occasion , en avouant que 
les convenances envers elle avoient été scrupu- 
leusement observées , et particulièrement par 
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M. de Witt , qui avoit été l’orateur fie la * 

députation. Les lettres furent lues aux États et x 7^7’ : 
prises ad referendum ; mais la conduite de la, 
commission souveraine fut entièrement ap-, 
prouvée , et les précautions soigneusement 
prises pour assurer la tranquillité à la HayeF 
et dans le plat pays. y 

La commission ne laissa pas ignorer l'appro- 
bation que sa conduite avoit reçue des États do, 
Hollande , à la princesse , qui sur-le-champr 
écrivit à l’assemblée une lettre bien éloigné» 
de la modération des premières. Elle se plai-r 
gnoit avec hauteur et amertume de l’approba- 
tion donnée à la commission , au lieu de la 
satisfaction éclatante qui lui étoit due , et à. 
laquelle elle étoit en droit de s’attendre; Le 
prince , de son côté , adressa aux États un 
mémoire plus déraisonnable encore sur l’affront 
qu’avoit essuyé son épouse, etc. Ce mémoire- 
fut nécessairement pris ad referendum. 

C’étoit jeter l’huile sur le feu; le prince, en- 
effet, ne pouvoit pas ignorer la disposition de» 
esprits en Hollande. Déjà suspendu dans ses 
fonctions de capitaine-général dans cette pro- 
vince , il savoit que la grande majorité vouloit 
encore étendre cette mesure sur toutes ses 
autres dignités sans exception, en lui retran— 
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• chant les grands émolumens qui leur sont atta- 

ehés ; et que si la proposition n’en étoit pas 
solennellement portée aux États de Hollande , 
c’étoit uniquement à la sagesse et à la modé- 
ration des chefsdu parti qu’il en étoit redevable. 
Il .devoit donc prévoir que son mémoire , en 
circulant dans les villes , révolteroit , par l’ai- 
greur et l’arrogance de son style, des esprits 
déjà irrités depuis si long-temps, et les entraî- 
nerait à des résolutions de plus en plus vio- 
lentes. L’effervescence monta effectivement à 
un degré qui ne paroissoit plus susceptible 
d’accroissement $ et si leurs chefs eussent 
entrepris dejes adoucir en faveur de Guillaume 
par quelque mesure conciliatoire , ils auroient 
infailliblement ruiné leur crédit et achevé de 
perdre toute confiance., ' 

Bien convaincus de ces vérités et de l’impos- 
sibiKté de ramener au prince des coeurs trop 
ulcérés contre lui , et qu’il sembloit encore 
prendre plaisir à aigrir tous les jours davantage , 
ilsavoient conçu uneidée toute nouvelle, extrê- 
mement plausible dans les circonstances d’alors , 
et qui aurait pu aplanir bien des difficultés , 
si on avoit eu le temps nécessaire pour la rem- 
plir. Il étoit impossible de répondre à la lettre 
de la princesse ; elle étoit conçue dans un style 
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tellement hors de toute convenance,, que -les ' 
États auroient avili leur dignité par une 
réponse foible et polie, tandis que le ton dç 
fermeté, tel que les circonstances le prescri- 
voient, ne pou voit qu’exciter de part et d’autre 
une aigreur propre , à détruire à jamais tout 
espoir de conciliation. Ou pensoit donc a lui 
taire donner une réponse verbale par un des 
membres les plus éclairés du parti patriotique, 
qui lui auroit déclaré franchement et sans dé- 



tour pourquoi elle ne devoit s’attendre à aucune 
réponse de la part des États qui, d’ailleurs, 
n’auroient eu aucune répugnance à la voir de 
retour en Hollande , si ce retour n’avoit pas 
été en même temps l’annonce de celui du prince j 
que les États , après tous les actes de violence 
et les vexations arbitraires et capricieuses de 
Guillaume V , étaient déterminés à ne plus le 
recevoir dans leur province j qu’elle devoit 
profiter de cette notion pour songer à assurer 
le sort des princes ses enfans -, et que , si elle 
vouloit séparer sa cause et la leur de celle de 
son époux , il seroit possible alors de s’en- 
tendre^ de travailler à lever toutes, les diffi- 



cultés , et de lui procurer à la Haye l’accueil 
dû à son rang distingué. 

C’étoit un point de vue entièrement neuf 
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— dans cette affaire, et le plus propre peut-être 
lyS?» , , , . 4 _ • ^ 

a réunir tous les esprits. La personne meme 

deGuillaine V 11’intéressoit qui que ce fût, ni 
au dedans de la république , ni au dehors : 
c’étoit une victime que les États demandoient 
et qu’ils croyoient due à leur dignité ; et il y 
avoit lieu de penser que le roi rie Prusse, satis- 
fait de voir sa soeur rétablie dans ses dignités , 
auroit livré sans peine le stathouder à un sort 
qu’il avoit mérité par ses inconséquences et son 
obstination , et se seroit rendu peu difficile 
sur les termes de l’accommodement relatif 
aux points en litige , le commandement , le 
réglement , etc. 

Tandis qu’on méditoit sur ce plan , uh Cou- 
rier arriva de Berlin le 9 juillet. Il apportbit à 
M. de Thulemeyer l’ordre de remettre un 
mémoire aux Étals de Hollande. (3ette pièce 
éloit rédigée sur des notions prodigieusement 
exagérées; on y parloit d’attentats , d’injure, 
de satisfaction éclatante , de punitions , de 
menaces. Muis le récit tel que nous l’avons donné 
est dans la plus exacte vérité. Il ne présente 
rien qui ressemble à un attentat ; on a vu quelle 
circonspection, quels égards, quel respect la 
commission de Woerden avoit perpétuellement 
mis dans sa conduite envers la princesse, qui. 
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dans ses premières lettres , n’avoit pas fait diffi- 
culté d’en convenir , en rendant témoignage en 
faveur de M. de.Wilt en particulier. Les États 
de Hollande répondirent promptement à ce 
mémoire, en démontrant au roi de Prusse 
combien les informations qu’il avoit reçues sur 
les détails de l’événement avoieut étéerronnées, 
combien tout s’y trouyoit exagéré, envenimé; 
et en rétablissant les faits dans leur simplicité, 
ils prouvoient , sans réplique , qu’il étoit im- 
possible à la commission de Woerden de se 
conduire autrement. 

On ne croyoit pas possible que le cabinet de 
Berlin se refusât à l’évidence des faits et 
n’udoucît beaucoup son langage. Eu attendant 
l'effet de la réponse des États , les chefs du 
parti entrèrent en conférence avec M. de Thu- 
lemeyer, dont ils croy oient avoir beaucoup à 
se plaindre, parce qu’ils le regardoient comme 
la source de toutes les notions fausses qu’on 
avoit à Berlin , sur la vraie situation des 
affaires en Hollande , et avec lequel, par cette 
raison, ils n’avoient jamais cherché à traiter 
en particulier. Mais alors la circonstance étoit 
impérieuse; il étoit pressant que la vérité 
simple parvînt à la cour de Berlin : il falloit 
pour cela rectifier d’abord les idées de son mi- 
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nistre , et vaincre leur répugnance pour s’abou- 
cher avec lui. L’ambassadeur de France leur en 
fournit les moyens, et travailla à préparer les 
esprits de part et d’autre , pour que l’utilité 
générale dût résulter de cette conférence. Elle 
eut lieu dans sa maison même et en sa présence , 
et la discussion fut calme et pleine de modéra- 
tion. M. de Thulemeyer l’ouvrit par un discours 
cage , dans lequel il récapitula l’historique du 
voyage de la princesse , insista beaucoup sur 
la pureté des intentions qui la conduisoient , 
et sur la surprise que l’interruption si peu 
attendue de ce voyage avoit dû causer au roi 
son frère , etc. 

M.Gislaer prit la parole , et , avec la même 
modération , fit un tableau raccourci de da 
situation critique où se trouvoit la province de 
Hollande en ce moment , par la fermentation 
qui se manifestoit sur plusieurs points à la foi». 
Cette fermentation , disoit-il, duroit encore , et 
ne pouvoit qu’augmenter infiniment par une 
circonstance aussi puissante que celle de 
l’arrivée de la princesse à la Haye ; il auroit été 
d’autant plus difficile d’arrêter le trouble, que 
les Etats, n’étant pas prévenus , n’avoient pu 
prendre aucune précaution d’avance , tandis 
que la populace , avertie long-temps aupara- 
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vant par des gens intéressés au désordre , avoit 
fait tous ses préparatifs : ainsi la princesse , 
apportant à la Haye les intentions les plus 
pures , auroit eu la douleur de voir son arrivée 
marquée par une scène horrible , sans qu’il eût 
été possible de répondre des dangers qu’elle 
auroit pu courir elle-même au milieu d’un 
tumulte qu’aucun moyen n’auroit pu réprimer. 
11 concluoit que les États ne pouvoient qu’ap- 
prouver infiniment la conduite de la commis- 
sion de Woerden, qui avoit prévenu ces scènes 
de désordre j il ajoutoit que si la princesse avoit 
à se plaindre qu’on lui eût manqué de respect, 
on feroit justice des coupables , et il pria M. de 
Thulemeyer de dire ce qu’il en savoit. 

Ce ministre , qui n’avoit jamais pu discul- 
per la princesse sur le secret de son voyage , 
n’eut rien à répondre non plus sur' cette in- 
terpellation , et borna ses plaintes à un seul 
fait ( tellement futile , que nous ne le cite- 
rions même pas , si la cour de Berlin n’avoit 
pas dans la suite affecté d’y attacher une grande 
importance , et de le regarder comme une 
espèce de crime de lèse-majesfé) : c’étoit qu’un 
officier du corps franc étoit entré d’abord dans 
la. chambre même de la princesse , où il s’étoit 
tenu l’epée nue ; qu’il avoit cependant été 
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xjg/, ^ car ^ P ar I e5 membres de la commission, 
aussitôt: qu’ils étoient arrivés ; et ensuite , qu’on 
avoit posé deux sentinelles à la porte de la 
maison. , > 

On répondit , sur le dernier point , queces 
sentinelles n’étoient évidemment que des sen- 
tinelles d’honneur, comme la princesse les 
iiuroit eues également à la Haye; et quant à 
l’officier du corps franc , qu’il falloit excuser 
l’ignorance d’un homme placé dans une cir- 
constance extraordinaire, qui , obligé de ne 
prendre conseil que de lui-même , avoit cm 
ne pouvoir donner à la princesse une plus 
grande marque de son respect , et de l’atten- 
tion avec laquelle il veilloit à sa sûreté ; que 
cè n’étoit là qu’un fait ridicule ; et puisque 
les membres de la commission , gens instruits, 
avoient renvoyé cet officier au moment qu’ils 
l’avoient trouvé , qu’il seroit au-dessous de la 
dignité de la princtesse de demander la puni- 
tion d’un homme ignorant , dont l’intention 
n’avoit pas été mauvaise; qu’au reste, les 

r • 

Etats n’avoient eu aucune connoissance de ce 
fait. M. de Thulemeyer se montra satisfait de 
cette explication. 

La conférence prit alors une autre tour- 
nure, qui fut indiquée par le désir que ma- 
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infesta le ministre prussien , de pouvoir per 

sonnellement contribuer à un arrangement *7 7* 
amical des affaires. M. Gislaer lui montra le 
principal obstacle dans les moyens odieux que 
le prince employoit pour éterniser les troubles. 
Protestation de M. de Thulemeyer de son 
horreur pour ces moyens , et assurance que 
madame la princesse ne partageoit pas les 
sentimens de son époux sur ce point. Vrai ou 
non , M. Gislaer répondit qu’on avoit toujours 
su distinguer la princesse du stathouder , 
dont le caractère indomptable avoit , dans tous 
les temps , fait le malheur de la république ; 
en sorte que s’il restoit quelque voie de conci- 
liation possible , c’étoit du côté de la prin- 
cesse qu’il falloit la chercher. Et sur cela , il 
lui détailla franchement le plan exposé plus 
haut , et lui demanda s’il refuseroit de se 
charger lui-même d’en faire les premières 
propositions à la princesse. La seule réflexion 
de M. de Thulemeyer , qui avoit écouté fort 
attentivement , se porta sur la difficulté de dé- 
terminer la princesse à séparer sa cause de celle 
du prince ; mais lorsque M. Gislaer eut repris 
l’énumération des griefs du souverain contre 
Guillaume V, et lui eut demandé s’il étoit 
possible que les États oubliassent leur propre \ 
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“ dignité au point de conserver un pareil stathou- 
der , il laissa tomber son observation , et 
répondit qu’il ne feroit aucune difficulté de 
communiquer cette idée à la princesse , et 
s’empresseroit d’en rendre compte à sa cour. 
Là se termina la conférence. 

En politique, les meilleures idées sont éter- 
nellement stériles , quand l’application ne s’en 
fait pas à propos. Quelques mois plutôt, après 
la première attaque d’Elbourg et Hattem, par 
exemple , ou lorsque le comte de Goert* et 
M. de Rayneval étoient encore à la Haye , la 
proposition des patriotes à M. de Thulemeyer 
auroit probablement obtenu du succès et au- 
près de la princesse et auprès de la cour de 
Berlin; mais alors elle ne se présentoit pas 
à leur esprit; et lorsqu’ils la communiquèrent 
au ministre prussien , les circonstances n'étoient 
plus les mêmes, et n’offroient aucune appa- 
rence que la princesse , appuyée par les armes 
du roi son frère , voulût se contenter de 
la partie , lorsqu’elle se voyoit au moment 
d’obtenir le tout. 

Effectivement, les dépêches de M. de Reede , 
ministre de la république à Berlin, annon- 
çoient un rassemblement de vingt mille hom- 
mes à Wesel ; et bientôt après , M. de 'Çhu-" 
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lemeyer reçut l’ordre de déclarer , dans un * 

nouveau mémoire , que le roi , peu satisfait 
de la réponse faite au premier, persévéroit 
dans toutes ses demandes , et de prévenir les 
États de Hollande sur le rassemblement de 
ces forces militaires. M. de Thulemeyer, après 
avoir rempli ces ordres , en fit part à l’am- 
bassadeur de France. Le roi de Prusse, di- 
soit-il , en faisant marcher des troupes vers 
Wesel, avoit trois motifs : i°. de suivre l’exem- 
ple donné par la France , qui rassembloit éga- 
lement des troupes à Givet ; 2 °. de se mettre 
en état de faire respecter sa médiation ; 3°. en- 
fin , d’appuyer la demande qu’il faisoit d’une 
satisfaction envers la princesse sa soeur. Pour 
ne laisser aucune obscurité sur cette explica- 
tion , nous placerons ici quelques faits , que 
la nécessité d’être clairs, et de ne pas inter- 
rompre la narration , nous a obligés de laisser 
un peu en arrière. 

i°. Le comte de Vcrgennes étoit mort dans 
le courant de l’hiver. Le ministère des affaires 
étrangères avoit été confié au comte de Mont- 
morin; celui-ci, lorsqu’il fut un peu familiarisé 
avec les affaires de Hollande , n’eut pas de 
peine à se convaincre que le succès de l’alliance 
récente de la France ayec la Hollande, étoit 
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intimement lié au succès du parti républicain,' 
lequel n? pouvoit rester long -temps incertain , 
si les patriotes trouvoient, dans le cabinet de 
Versailles, les secours de divers genres dont 
ils pouvoient avoir besoin , et une protection 
franche et décidée , qui écartât toute espèce 
de doute sur ses intentions auprès des Hollan- 
dais de tous les partis, afin de contenir les uns 
et encourager les autres. Les patriotes ne pa- 
roissoient pas s’inquiéter beaucoup des affaires 
intérieures dont ils se croyoient les maîtres ; 
mais ilscraignoieut beaucoup l’intervention du 
dehors , et c’étoit cette seule crainte dont ils 
désiroient que la France voulût bien les affran- 
chir; et comme les bourgeoisies partageoient 
également cette inquiétude , ils demandoient 
des déclarations authentiques avec lesquelles 
ils pussent porter le calme dans les esprits. La 
cour , par le canal de l’ambassadeur , 11e leur 
épargnoit pas les assurances et les promesses, 
mais ils persistoient à demander des déclara- 
tions officielles, les seules dont ils pussent faire 
un usage utile envers les amis et contre les 
ennemis. On craignoit les engageinens à Ver- 
sailles, on craignoit de se laisser entraîner 
plus loin qu’on n’auroit voulu ; et. pour se sous- 
traire aux difficultés que présentoit la rédac- 

" tion 
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tion de ces déclarations , le comte de Mont 

morin eut l’idée de former, à Givet , un camp 1 7 8 7* 
de quinze à seize mille hommes. Il fut proposé 
au conseil et adopté : et dès que les Hollandais en 
apprirent la nouvelle, ils jugèrent cette mesure 
infiniment supérieure à toutes les déclarations 
qu’ils avoient demandées. Cependant , malgré 
la bonne volonté du comte de Montmorin , dut 
maréchal de Ségur, alors ministre de la guerre , 
dont le travail étoit fait , de M. de Galonné 
même , contrôleur-général , qui tenoit les fonds 
prêts et qui avoit de bonnes raisons pour s’in- 
téresser beaucoup au succès du parti républi- 
cain en Hollande , le camp ne se rassembloit 
point. L’archevêque de Sens , premier ministre 
alors, jugea, sans doute, que les fonds préparés 
pour cette mesure , pouvoient recevoir une 
destination plus utile , et se persuada peut-être ' 
que le bruit seul d’un rassemblement de troupes 
à Givet produiroit le même effet que le camp 
lui-mêine. Il laissa donc subsister le bruit et 
ne songea plus à la chose. C’est à l’idée de ce 
camp que faisoit allusion M. de Thulemeyer , 
dans le premier des trois motifs qu’il donnoit 
au rassemblement des vingt mille Prussiens à 
Wesel. 

a 0 . On a vu , précédemment , qu’on avoit 
m N 
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porté aux Etats de Hollande la proposition 

I787. , f - 

de déférer à la France la médiation des dif- 
férends qui partageoient les provinces de la 
république ; que cette proposition avoit été 
agréée par l’assemblée , et ensuite portée aux 
Etats-Généraux , où elle avoit été prise ad re- 
ferendum. Les Etats des provinces avoient 
délibéré sur cet objet , et avoient manifesté 
leurs intentions suivant l’esprit qui les animoit 
en particulier; l’Over-Yssel, ainsi que les nou- 
veaux Etats d’Utrecht , suivoient purement et 
simplement l’avis de la Hollande : la Frise 
déclinoit toute intervention étrangère , et sur- 
tout celle de la France ; les autres admettoient 
la médiation française , mais lui adjoignoient 
la Prusse et l’Angleterre ; la Zélande vouloit 
même adjoindre la cour de Vienne. La pro- 
position ne parut plus aux Etats-Généraux ; 
mais la connoissànce des intentions de quelques 
provinces avoit suffi à la Prusse pour se croire 
appelée à la médiation , dont le partage ne ré- 
pugnoit aucunement à la France. 

5°. Le roi de Prusse demandoit une satis- 
faction éclatante et telle que les Etats de Hol- 
lande ne pouvoient l’accorder sans signer en 
même temps l’acte de leur déshonneur. 

La circonstance étoit devenue prodigieuse- 
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lïient embarrassante ; les troupes prussiennes i 

étoient arrivées , le commandement en avoit 1787- 
été confié au duc de Brunswick. Ce prince , 
sous quelque prétexte vague, qui ne pouvoit 
tromper personne , avoit fait un voyage à Ni- 
. mègue , et on ne douta pas que son but réel 
ne fût de concerter , avec le prince d’Orange, 
le plan des opérations militaires à exécuter, 
si la constance du parti républicain les ren- 
doit nécessaires. 

Les patriotes étoient au désespoir. La mé- 
diation , si elle eût pu se réaliser , leur eût fait 
du moins gagner quelque temps. La France , 
qui trouvoit beaucoup plus simple de leur don- 
ner des conseils que de leur fournir des trou- 
' pes , leur faisoit témoigner qu’elle admettroit 
avec empressement la cour de Berlin dans la 
médiation ; et comme l’Angleterre avoit égale- 
ment marqué , dans un mémoire donné par le 
chevalier Harris aux Etats-Généraux , le désir 
de coopérer , par sa médiation , au rétablisse- 
ment de la tranquillité de la république , aus- 
sitôt que sa majesté britannique en seroit re- 
quise , le cabinet de Versailles les exhortoità 
ne pas rejeter l’intervention de cette troisième 
puissance , avec laquelle il n’avoit aucune ré- 
pugnance à partager l’oeuvre de la médiation. 

n 2 
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Cette opération politique , ainsi imaginée , 

J787. 

' ' étoit une conception vraiment monstrueuse , 

et son exécution vraiment impraticable. D’a- 
bord , la cour de Berlin entendoit embrasser , 
dans sa médiation ; non seulement les différends 
de province à province ( ce qui étoit fort sim- * 
pie , car ce qu’on appelle médiation s’applique 
aux divisions entre deux souverains , et les 
provinces de la république avoient chacune 
leur propre souveraineté qui les rendoit par- 
faitement égales entr’elles ) , mais encore les 
difficultés intérieures de la province de Hol- 
lande relativement à son stathouder ; ce qui 
étoit improposable et contraire à toutes les 
notions du droit public du pays , puisque la 
médiation auroit placé sur le même niveau la 
province de Hollande et son stathouder , c’est- 
à-dire le souverain et son premier officier. 

Si la médiation de la Prusse présentoit une 
difficulté aussi grave dans le droit , celle de 
l’Angleterre n’en présentoit pas de moins in- 
surmontables dans le fait. Au degré de fermen- 
■ tation où les esprits étoient montés dans la 
province de Hollande , dans leur exaspération 
contre l’Angleterre en particulier , pouvoit on 
concevoir la possibilité de les amener à en- 
tendre seulement avec patience une proposi- 
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tion de ce genre ? On a vu par quels efforts on 
étoit enfin parvenu à leur faire goûter la pre- 
mière idée de médiation , lorsqu’il ne s’agissoit 
encore que de la France seule , qu’ils regar- 
doient cependant comme leur seule amie. 
Qu’auroit-ce été , si on leur eût proposé l’in- 
tervention de l’Angleterre , qu’ils regardoient 
comme leur plus dangereuse ennemie , dont 
ils savoient que l’or corrupteur avoit séduit et 
égaré des régi mens hollandais, fidèles jusqu’a- 
lors à la cause de la liberté ; lorsqu’ils éloient 
parfaitement informés que les séditions multi- 
pliées qui éclatoient successivement , ou à la 
fois , sur un grand nombre de points dans la 
république , étoient également, l’ouvrage de 
cette même puissance ; que le signal du désor- 
dre , du carnage en Zélande avoit été donné 
par M. Kinkel, officier de marine , et serviteur 
fanatique et assidu de M. Harris, plus encore 
que du prince stathouder ; lorsqu’ils voyoient , 
dans le moment même où on s’occupoit de ces 
idéesdc médiation , une émeute affreuse à Bréda, 
et une autre si terrible entre le Moerdyck et 
Roterdam , que les corps francs s’y portoient 
en nombre et avec du canon ? La province 
voyoit ces mouvemens , elle en connoissoit 
l’origine ; et, dans ces circonstances , pouyoit- 
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on la décider à confier la balance de ses intérêts 
à la même main qui sembloit alors ne s’occu- 
per que de sa destruction ? C’étoit une tâche 
d’une exécution impossible ; les chefs du parti 
n’Iiésitèrent pas à la regarder comme telle , 
et déclarèrent qu’aucun d’eux ne pourroit 
s’en charger , sans compromettre éminem- 
ment , non pas leur crédit , mais leur propre 
vie. 

S’il éloit impossible d’accepter la médiation 
de l’Angleterre , il étoit presqu’aussi impossible 
de la rejeter , à moins de rejeter également la 
Prusse et la France * et ce parti offroit des 
dangers horribles etimminens. Dans une aussi 
dure extrémité , prendre ad referendum et 
temporiser étoit un moyen qui se présentoit 
d’abord à l’esprit ; mais c’étoit suspendre la 
difficulté et non pas la résoudre. 

En cherchant une issue au labyrinthe dans 
lequel les patriotes se trouvoient engagés , ils 
s’arrêtèrent à une idée qui leur parut propre à 
écarter les obstacles et les conduire également , 
mais par une voie beaucoup pins facile , à leur 
but. C’étoit d’abandonner le projet d’une mé- 
diation publique , pour lui en substituer une 
purement particulière et confidentielle, dont 
le siège auroit été à Versailles , où la Hollande 
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auroit envoyé un personnage connu par ^ps ' 
lumières et par son zèle pour la cause de la 
liberté. Il n’auroif. été revêtu d’aucun carac- 
tère pour n’éveiller aucun soupçon. Il seroit 
entré en conférence avec le comte de Goltz , 
ministre de Prusse à Paris , en présence du 
comte de Montmorin, qui auroit tenu la ba- 
lance entr’eux. Il devoit proposer d’abord un 
armistice , mais sans retirer les troupes guel— 

droises et hollandaises des positions qu’elles 

♦ 

occupoient ; les premières dans la province 
d’Utrecht , les autres dans la ligne du cordon , 
aux frontières et dans la ville même d’Utrecht. 

Il paroissoit plus naturel , au premier eoup- 
d’oeil , de retirer tout-à-fait les troupes de part 
et d’autre ; mais les localités ne permettoient 
pas cette mesure , qui auroit. mis du côté de la 
Gueldre un avantage que rien ne pouvoit com- 
penser du côté de la Hollande. Quand ce point 
auroit été réglé , on proposoit de s’ouvrir sur 
le plan que nous avons exposé , de confier à la 
princesse l’autorité stathoudérienne , dont le 
prince son époux se trouverait alors dépos- 
sédé. Ces deux grands points une fois décidés , , 

le reste ne pouvoit plus essuyer de graves dif- 
ficultés , et la négociation se tcrminoit sans 
auçpne intervention de l’Angleterre , et d’une 
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manière dont les deux partis sembloient devoir* 
être satisfaits. 

Les patriotes fixèrent leur choix sur M. 
Paulus , l’homme de la république le plus en 
état , sans contredit , de conduire une affaire 
aussi délicate et aussi importante. Le ministère 
de France fut mis immédiatement dans la con- 
fidence , et approuva beaucoup l’idée en géné- 
ral , et le choix du négociateur en particulier. 

Cependant le concert à établir sur cet objet , 
entre la France et la Prusse, exigeoit un cer- 
tain temps ; et lorsqu’on seroit d’accord , et 
que le négociateur hollandais seroit arrivé , les 
débats sur la chose même dévoient nécessaire- 
ment avoir une durée quelconque ; et il étoit 
possible que dans l’intervalle les troupes stat- 
houdériennes essayassent sur la ville d’Utrecht 
quelque coup de main dont le succès auroit 
encore dérangé toutes les mesures. Il étoit 
donc essentiel que rien ne manquâtaux moyens 
de défense de cette ville. Sa garnison étoit assez 
considérable ; elle avoit de l’artiUerie , mais 
elle manquoit d’ingénieurs et d’artilleurs , dont 
le besoin se faisoit sentir tous les jours. Les 
patriotes en demandèrent instamment a la 
France, qui leur envoya une centaine d’excel- 
lens canonniers , avec quelques officiers aussi 
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distingués par leur mérite que par leur bra 

voure, sous la direction du chevalier deBello- 
net, officier supérieur dans l’arme du génie, 
universellement connu dans l’armée française 
par des talens éminens dans cette importante 
partie de l’art militaire. A son arrivée à Utrecht, 
il fit construire les ouvrages extérieurs, néces- 
saires à la défense de la place , autant que le 
temps et l’urgence des circonstances pouvoient 
le lui permettre. Les canonniers remplirent 
entièrement l’idée qu’on s’étoit formée de leur 
intelligence et de leur courage} des batterie» 
furent élevées là où le voisinage de l’ennemi 
en indiquoit l’utilité ; et dès la première attaque 
tentée par quelques régimens stathoudériens, 
le feu qu’ils essuyèrent fut dirigé d’une ma- 
nière tellement meurtrière contr’eux , qu’il» 
devinèrent sans peine que le service du canon 
n’étoit plus entre des mains hollandaises 
Mais en accédant à la prière des patriotes , 
par l’envoi des canonniers qu’ils demandoient , 
et en approuvant l’idée d’une médiation confi- 
dentielle , la France insista fortement pour que 
• les Etats de Hollande écrivissent à la princesse 
une lettre convenable aux circonstances, et qui, 
sans avilir leur dignité, renfermât du moins 
un commencement de satisfaction propre à 
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suspendre les mesures militaires de la Prusse r 
jusqu’au moment où la voie de conciliation, 
étant reprise, laisserait encore quelqu’espé- 
rance d’un arrangement paisible et amical. 

Rien ne peut égaler la répugnance des pa- 
triotes pour cette démarche, qui les humilioit 
à leur propres yeux. Aucune satisfaction n’é- 
toit. due; ils en avoient la conviction intime ; 
la France même en convenoit. « Quoique nous 

» convenions , disoit-elle , qu’il n’est dù aucune 

*■ 

» satisfaction à la princesse , nous pensons 
» néanmoins qu’il convient d’appaiser, d’une 
» manière quelconque , le roi de Prusse , et 
» faire ce qui sera convenable pour lui faire 
i) oublier ledésagrément qu’a éprouvé la prin- # 
» cesse sa sœur ». Ce conseil , si facile à don- 
ner , ne l’étoit pas , à beaucoup près , autant 
à suivre. « Quand nous aurons rédigé, disoient 
» les chefs du parti républicain, un projet de 
» réponse exactement tel que le cabinet de 
» Versailles nous le propose , qui nous répond 
» que le roi de Prusse voudra bien s’en con- 
» .tenter et retirer ses troupes? Et s’il n’en 
» est pas satisfait, jusqu’à quel point pouvons- 
» nous compter sur la France? Si , après avoir 
» obtenu de nous une satisfaction que noua 

•s 

» ne devons pas, le roi de Prusse reste encore 
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» armé pour soutenir les prétendus droits du 

)> stathouder, la France voudra-t-elle nous J 7 8 7* 
» soutenir; ou bien nous exhortera-t-elle cn- 
» core à céder? car elle aura également à nous 
» alléguer les raisons par lesquelles elle nous 
» détermine aujourd’hui sur la satisfaction ; 
w savoir la guerre et ses suites désastreuses 
)) pour la* république ». 

Ces objections n’étoient malheureusement 
que trop fondées. La cour de France, livrée 
à l’intrigue et aux plaisirs, s’en arrachoit à 
regret pour ramener son attention sur les af- 
faires de Hollande, qui ne lui offroient que des 
discussions stériles et compliquées, et ne mon- 
troit aucune disposition pour secourir les ré- 
publicains hollandais par une voie au tre que 
celle des conseils et de la négociation. Cepen- 
dant , les patriotes ne pouvoient se persuader 
encore que la France s’aveugleroit assez sur 
son propre intérêt, pour abandonner leur cause 
qui étoit la sienne propre, les laisser écraser , 
livrer par conséquent la Hollande à la Prusse 
et à l’Angleterre , et perdre ainsi , par la plus 
monslreuse insouciance , tout le fruit d’une 
alliance précieuse qui lui donnoit les moyens 
de balancer au moins la puissance anglaise sur 
les mers. De ces réflexions si naturelles , sor- 
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toit un foible rayon d’espérance , qui les ent- 

t *7 8 7- pêchoit de perdre entièrement le courage. D’un 
autre côté , le devoir qu’ils s’imposoient de 
tenter tout pour prévenir tout reproche, et 
enfin l’urgente nécessité d’écarter une armée 
étrangère des frontières de la république , les 
déterminèrent à céder, en écrivant à la prin- 
cesse la lettre de satisfaction , telle que le mi- 
nistre d.e France l’avoit demandée. 

Le rapport de ce projet de lettre se fit aux 
États de Hollande dans les derniers jours du 
mois d’août, et fut pris ad referendum. Lors- 
que la connoissance en arriva dans Amster- 
dam , l’opposition s’y manifesta d’une manière 
extrêmement violente , non pas parmi la bour- 
geoisie seulement , mais au conseil même , qui 
réunissoit tout ce qu’ Amsterdam avoit de plus 
sage et de plus éclairé. Le sentiment dans cette 
ville étoit plus vif qu’à la Haye , et son expres- 
sion plus franche et plus énergique. La mol- 
lesse de la France , dans ces circonstances criti- 
ques, y étoit jugée sévèrement etavec beaucoup 
moins de ménagement, et avoit éloigné toute 
confiance : l’opinion s’y étoit. fortement pro- 
noncée sur le plan et le véritable objet du 
voyage de la princesse ; il ne restoit pas l’om- 
bre du doute que son arrivée à la Haye ne dût 
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être le signal d’une insurrection générale et la 

destruction des patriotes; et la seule pensée que 1 7^7< 
l’assemblée souveraine de Hollande , éclairée 
par ces notions , lui écriroit cependant une 
lettre de satisfaction , comme pour la remer- 
cier des maux qu’elle n’auroft pu occasionner, 
paroissoit aux magistrats le comble de l’avilis- 
sement , et leur arrachoit un cri unanime d’in- 
dignation contre la puissance assez tyrannique 
pour appuyer , par une armée , une demande 
d’une injustice aussi manifeste. Ils étoient , di- 
soient-ils , résolus à rompre la grande digue de 
Minden , à mettre toute la Hollande sous l’eau , 
au moment où un régiment prussien paroîtroit 
en Gueldre , et à périr , jusqu’au dernier , 
plutôt que de subir la loi d’un monarque étran- 
ger qui n’a reçu aucune offense de la province. 

Ainsi l’avis d’Amsterdam étoit entièrement 
contraire au projet dp lettre. A quel point ne 
seroit pas blessée la dignité des États , s’il 
s’ouvroit entr’eux et l’épouse de leur premier 
sujet une espèce de négociation , dans laquelle 
encore le beau rôle seroit du côté de la prin- 
cesse et non pas du leur , et où ils se trouve- 
roient également humiliés , ou par ses hauteurs , 
ou par sa clémence ? Le niveau étoit rétabli , aii 
contraire., si les États traitoient directement 
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avec le roi de Prusse ; aussi la régence d’Ams- 

*1^7' terdam , en rejettant le projet de lettre , pro- 
posa d’envoyer à Berlin , avec une lettre adres- 
sée au roi , une députation composée de quatre 
ou cinq personnages choisis parmi les plus dis- 
tingués du parti républicain, pour remettre la 
lettre , établir les faits d’une manière incon- 
testable , et soutenir de vive voix la cause des 
États de Hollande. 

Enfin , le 8 septembre , les États de Hol- 
lande s’assemblèrent pour arrêter une réso- 
lution définitive sur cette matière. L’ordre 
Équestre , la Brille , Enkhuysen , Edam et 
Medemblyck , ne voulurent point participer 
à cette délibération. Il ne restoit donc que 
quatorze voix. Dort , Leyde , Roterdam , 
Schiedam , Gorcum , Schoonhoven , A lemaer, 
' Hoorn , Monikendam et P urmerend , opinè- 
rent pour le projet de lettje ; Harlem , Delft t 
Amsterdam et Gouda , pour l’envoi d’une 
députation à Berlin. Ainsi , la résolution passa 
à une majorité de dix contra quatre. 

Que cette résolution fût bonne ou non , elle 
avoit au moins l’avantage de fixer les idées. 
C’étoit un parti qu’on venoit de prendre , en 
s’arrachant aux incertitudes qui tourmentoient 
les esprits 5 car, en politique , et sur-tout dans 
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des occasions aussi pressantes, rien de pire que 
de rester dans le vague. 

Les patriotes s’empressèrent , en quittant 
l’assemblée , de venir rendre compte de leur 
succès à l’ambassadeur de France, qui , rap- 
pelé depuis environ quinze jours , se disposoit 
ji partir le lendemain , après avoir accrédité 
un chargé d’afTaires auprès de la république. 
Il apprit cette nouvelle avec la plus grande 
satisfaction , et se trou voit flatté de voir sa 
mission terminée par une opération qui pro- 
mettoit des suites heureuses pour le rétablis- 
sement du repos de la république. 

Combien on s’expose à voir ses calculs en- 
tièrement trompés , lorsqu’en prenant pour 
base quelques faits donnés , on juge les évé- 
nemens futurs par la Seule règle des vraisem- 
blances ! Qui n’auroit cru que la résolution 
que les Etats de Hollande venoient de prendre , 
quand même la princesse eût dû n’en être pas 
entièrement satisfaite auroit du moins en- 
traîné une discussion plus ou moins longue j 
que la France et la Prusse auroient pu inter- 
venir pendant ce temps , et se concerter de 
manière à déterminer les deux parties à un ac- 
commodement dans lequel la princesse se re- 
lâcheroit de la rigueur de ses prétentions , 
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— ■ tandis que les Etats feroient encore vers elle 

1787, A 

quelques pas de plus ? Rien de cela n’arriva. 

C’étoit le 8 septembre qu’avoit été prise , 
aux Etats de Hollande , la résolution d’ crire 
à la princesse sur cette fatale satisfaction , sur 
cet incident funeste qui étoit devenu l’affaire 
principale , et avoit fait disparoître tout le resta 
devant lui. ( e fut le même jour que cette ré- 
solution fut notifiée à M. de Thulemeyer , qu’il 
lui en fut remis copie avec invitation de la 
transmettre au roi de Prusse par la voie la 
. plus prompte. Ce fut encore le même jour que 
ce ministre expédia son courier , et ce fut le 
lendemain 9 , à huit heures et demie du matin, 
que ce même ministre remit au grand-pen- 
sionnaire , pour en donner immédiatement 
connoissance aux Etats de Hollande , une note 
qui renfermoit les dernières volontés du roi de 
Prusse , et qui détruisit , sans retour , tout es- 
poir de conciliation. 

M. de Thulemeyer en avoit reçu l’ordre pen- 
dant la nuit, et quelques heures après le départ 
de sou courier. Dans cette note , le roi exi- 
geoit qu’il fût fait des excuses à la princesse sa 
sœur ; que tous ceux dont elle pourroit se 
plaindre fussent sévèrement et exemplairement 
punis j que toutes les résolutions prises à l’oc- 
casion 
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casion de son voyage fussent sur - le - champ 1787. 
révoquées, etc. ; et sa majesté prescrivoit aux 
Etats de se décider dans le terme fatal de quatre 
jours, à l’expiration desquels ses troupes avoient 
ordre d’entrer sur le territoire de la répu- 
blique. 

On jugera sans doute que ce terme de quatre 
jours étoit beaucoup trop long; car , quand il 
s’agit de souscrire à l’opprobre ou au déshon- 
neur , ou de périr , le choix est si facile qu’il 
est promptement fait. Mais les Etats ne pour- 
voient rien conclure sans l’avis des îégences 

9 

des villes , qui elles-mêmes dévoient aussi , dans 
un cas aussi grave , consulter les bourgeoisies 
représentées par leurs constitués , et , sous ce 
rapport , le terme étoit court jusqu’à l’absurde 
et au ridicule. Cependant la note prussienne fut 
livrée à un comité , qu’on chargea d’en faire 
promptement le rapport aux Etats. 

Ce mémoire impérieux, ce langage de maître 
absolu , qui fait entendre ses volontés, fut, au 
reste , un grand trait de lumière qui acheva 
d’éclairer les esprits sur le vrai système de la 
cour de Berlin. Ce fut alors que les patriotes 
furent plus que jamais convaincus que toute 
l’affaire de la satisfaction et le voyage même 
de la princesse n’étoient qu’un plan concerté 

III. o 
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entr’elle et le roi son frère , qui ne demandent 
qu'un prétexte pour entrer dans les affaires de 
Hollande, et soutenir les prétentions stathou- 
dériennesà main armée, d’où il suivoit que les 
négociations de celte puissance avec la Franco 
avoient été purement illusoires. On savoit que 
le duc de Brunswick, en recevant le comman- 
dement de l’armée , avoit également reçu des 
pouvoirs en quelque sorte illimités , pour traiter 
les affaires directement avec la princesse, et 
prendre les mesures qu’ils jugeroient , l’un et 
l’autre, les plus convenables , sans en référer 
au cabinet de Berlin , autrement que par m e 
information simplement historique. Ainsi ou 
voyoit clairement que les ordres successive- 
ment envoyés à la Haye, à M. de Thulemeyer, 
émanoient immédiatement du cabinet de la 
princesse , au lieu de venir directement de 
Berlin. 

D’un antre côté, on savoit que le duc, de- 
puis son arrivée aux frontières de la répu- 
blique , avoit envoyé , très - régulièrement et 
même plusieurs fois par semaine , des émis- 
saires à Civet , pour connoître la nature des 
préparatifs militaires de la France de ce côté , 
et ce qui pouvoit composer ce camp dont ou 
avoit fait tant de bruit quelques mois aupara- 
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VanL Il est certain que, si le projet de ce camp 
eût été suivi et exécuté , ce prince auroit été 
arrêté par le risque de coinpromettre.la Prusse 
avec la France , et de faire sortir -, d’une aussi 
misérable querelle d’amour-propre, une guerre 
qui auroit entraîné l’Angleterre et pouvoit faci- 
lement devenir universelle ; et quant à sa per- 
sonne inême,^l est au moins douteux que le 
soin de sa propre gloire lui eût permis de li- 
vrer une réputation justement acquise dans la 
•guerre de sept ans , aux hasards d’une expé- 
dition difficile et incertaine dans un pays qui 
offre tant d’obstacles à l’attaque et tant de fa- 
cilités à la défense. Mais se§^ émissaires , par 
des rapports unanimes , le confirmèrent dans 
la certitude que tout étoit parfaitement tran- 
quille à Givet , qui ne présentoit pas vestige 
de cainp ni aucun appareil extraordinaire , et 
dès-lors il sentit qu’il pouvoit impunément tout 
oser. 

Cette marche de la cour de Berlin et de 
celle de Niinègue se trouvoit ainsi mise au 
plus grand jour. Les patriotes éclairés la soup* 
çonnoient depuis long - temps ; depuis long- 
temps ils affirmoient que la France étoit jouée 
par la Prusse , et la France avoit persisté dans 
sa confiance ^ soit par sentftnent , soit par la 
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" crainte de s’engager dans quelque démarche de 
vigüeur, que peut-être ellen’auroit ni voulunipu 
soutenir. C’est cependant cette malheureuse 
apathie qui consomma la ruine de la Hollande. 

Les Etats de Hollande répondirent le i a au 
mémoire prussien , par une résolution qui por- 
toit en substance : i qu’ils ne pouvoient en- 
trer en aucune délibération su^ les dernières 
notes remises par M. de Thulemeyer ; a 0 , qu’il 
seroit envoyé à Berlin une députation com- 
posée de deux membres des Etats , pour rendre 
à sa majesté prussienne le compte le plus 
exact de tout ce qui s’étoit passé par rapport 
au voyage de la princesse j 3°. qu’il seroit préa- 
lablement écrit une lettre à ce monarque, pour 
savoir si cette députation lui seroit agréable ; 
4°. qu’il seroit remis au ministre de Prusse et 
au chargé d’affaires de France, copie de la réso- 
lution , avec prière de l’envoyer chacun à leur 
cour. 

On ne se faisoit pas illusion au point de fon- 
der quelqu’espérance sur cette résolution ; 
aussi sollicitoit-on plus vivement que jamais 
les secours de la France ; et avec beaucoup de 
diligence, ces secours pouvoient encore arriver 
à temps : mais il n’y avoit pas un instant à 
perdre si on vouloit sauver la province de Hol- 
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lande. Il ne pouvoit plus être question de ras- ■ \ 

sembler une armée : que trois ou quatre régi- 178 ^ 
mens, placés aux frontières les plus voisines de 
la république , se fussent mis en marche , et 
qu’on les eût jetés dans Utrecht, ils pouvoient 
arrêter les Prussiens, au moins le temps suffi- 
sant pour faire arriver les autres troupes qui 
les auroient suivis de proche en proche. La 
proposition fut faite à la Haye au comte d’Es- 
terhazy , alors commandant à Givet , d’envoyer 
au moins quelques-uns des régimens qu’il avoit 
sous sa main : il répondit , comme il étoit aisé 
de le prévoir, qu’il n’avoit aucuns pouvoirs qui 
l’autorisassent à cette démarche. La France 
promit d’ailleurs aux patriotes je ne sais quels 
secours qui ne parurent jamais, parce que la 
rapidité de la révolution statlioudérienne ne 
leur laissa pas le temps d’arriver. 

Livrés ainsi à leurs seules ressources inté- 
rieures , les républicains avoient formé les in- 
nondations dans la province d’Utrecht; encore 
cet expédient désastreux n’avoit pas fourni le 
secours qu’on s’en étoit promis , par la séche- 
resse qui domina cette année pendant tout 
l’été, et maintint les eaux du Leck fort au- 
dessous de leur niveau ordinaire. En Hollande 
la grande écluse de Minden fut ouverte le u:. 
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l’inondation qui en résultoit- aùrôit dû venir 
rejoindre celle du Leck , et couvrir toute la pro- 
vince jusqu’à Gorcum , et on eût ouvert le 
Leck sur la rive méridionale , ee qui auroit 
donné de l’eau jusqu’au Waal , en inondant 
un® petite partie de la Gueldre. Alors la pro — 
vince de Hollande n’étoit plus abordable que' 
par quelques digues fort étroites , où deux voi- 
tures pouvaient à peine passer de front. .Ces 
digues aboutissoient à Gorcum , à f- iane, et 
plus haut , à ÏF oerden , Nieversluÿs , Naer - 
tien et Minden : c’étoit là, avec Ulrechl , les 
points à défendre# 

Ces places , la plupart fortifiées par Cohorn, 
ou suivant son système, auroient offert une 
assez longue résistance , si les garnisons eussent 
été suffisantes. Mais on a vu comment la corrup- 
tion , en désorganisant les troupes du cordon, 
en avoit affaibli le nombre. On avoit rempli 
les vides , autant qu’on l’a voit pu , par des corps 
francs , qui montroient la meilleure volonté , 
et il en résultoit une force capable , sans doute, 
de balancer, ou même d’anéantir l’armée sta- 
ihoudérienne , mais hors d’état de résister 
long - temps seule aux Prussiens j si supé- 
rieurs par le nombre et par la discipline. Il 
pepouvoit doue s’agir que de les arrêter dans 
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leur marche , et d’opposer une résistance assez 
longiie pour donner aux secours extérieurs le 
temps d’arriver, s’il devoîf en arriver du côté 
où l’on étoit en droit d’en espérer. 

Utrechtavoit sept à huit mille hommes , sans 
compter la bourgeoisie armée , et dans ce nom- 
bre de sept à huit mille , on ne comptoir que 
douze cents hommes de corps francs. Les ca- 
nonniers français y étoient tous rassemblés sous 
le commandement du chevalier de Bellonet, ce 
qui, dans le cas d’un siège , sambloit promettre 
une défense d’au moins plusieurs semaines. 
Mais c’étoit M. le rhingrave de Salin q»i com- 
Hiandoit la ville et la garnison ; et , dans les cir- 
constances d’alors , c’étoit un très-grand mal- 
heur , car il étoit devenu impossible de placer 
en lui la moindre confiance. 

Doué de beaucoup d’esprit, adroit et même 
séduisant , capable de prendre, avec la plus' 
grande facilité , toutes sortes de formes pour 
arriver plus sûrement à son but , le rhingr ave 
de Salin étoit un homme sans aucun principe ,' 
excepté celui de son intérêt personnel. Son 
anftitionne connoissoit pas de bornes. Il s étoit 
jeté , dès le commencement, dans le parti des 
patriotes , parce qu’en reslant uni à celui du 
stalhouder , il n’avoit à espérer qu’un avan- 
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cernent beaucoup trop long pour son impa- 
tience, tandis qu’en s’attachant à la cause de 
la liberté, il se frayoit une route nouvelle qui 
lui promettoit une fortune beaucoup plus ra- 
pide. Devenu nécessaire au parti républicain , 
ses espérances n’avoient plus de terme, aucun 
de ses calculs n’étoit sans quelque degré de 
vraisemblance : honneurs , autorité , richesse , 
tout se présentoit à ses yeux, dans la nouvelle 
et immense carrière qui s’ouvroit devant luij 
et parmi tous les dénouemens qui pouvoient 
terminer la lutte entre les deux partis, il en 
voyoit ^n qui pouvoit lç conduire à une di- 
gnité suprême, dont sa naissance, d’ailleurs, 
le rendoit susceptible. Ses idées réussirent jus- 
qu’à un certain point. 11 lui fut aisé de s’empa- 
rer de l’esprit et de la confiance de gens simples 
et droits , tels que les chefs du parti républi- 
cain , auxquels il se gardait bien de laisser 
pénétrer le fond de ses projets. Il entra dans 
le secret des affaires, et donna souvent de très- 
bons avis. Plus d’une fois il fut envoyé à Paris 
pour éclairer les ministres sur les, intérêts 
communs à la France et aux patriotes , exjfb- 
ser en détail le véritable état des choses , ex- 
pliquer par quelles démarches , par quel genre 
de secours le cabinet de Versailles pouvoit con- 
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courir au succès de la cause républicaine , ré- " 
pondre aux objections, dissiper les doutes , etc. : 
tontes choses qu’on ne peut remplir que très- 
imparfaitement par écrit, à moins de se livrer 
à des détails démésurément volumineux , et 
alors on n’est guère lu, mais qui se traitent avec 
beaucoup de facilité par la voie simple de la 
conversation. 

Son caractère souple et facile , sa tournure , 
son genre d’esprit et d’élocution réussirent 
parfaitement à Versailles , dans ce pays où le 
talent de plaire étoit la première de toutes les 
qualités. M. de Calonne , sur- tout , étoit séduit 
et subjugué , et ne s’embarrassoit guère de 
savoir si cette surface éblouissante couvroit un 
fonds de mérite réel et up esprit de patriotisme 
bien pur. On pense bien que le rhingrave de 
Salm n’oublia pas ses intérêts personnels au 
milieu de ses Succès. Général au service de la 
ville d’Utrecht , mais simple colonel au service 
de la province de Hollande , il eut l’art de dé- 
terminer le ministre de France à lui conférer 
le grade de maréchal des camps et armées du 
roi. Il fit plus ; il engagea M. de Calonne à 
rendre cet honneur plus substantiel , en lui 
attachant uue pension viagère de quarante 
mille francs , ce qui ne souffrit aucune diffi- 
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• culte; on a même assuré qu’après cette faveur , 
il avoit réfléchi sur le danger que cette pension 
ne fût dans la suite anéantie avec la même fa- 
cilité qu’il avoit eue à l’obtenir, dans l’état 
déplorable où il voyoit déjà les finances de 
France, et que, pour la mettre à l’abri de tout 
accident, il avoit demandé le capital à la place 
de la rente , ce que M. de Calonne avoit ac- 
cordé avec la même facilité ; en sorte' qu’en 
rendant le brevet de pension, il avoit obtenu 
une somme de 4oo,ooo fr. Lorsque les affaires 
du parti républicain commencèrent à prendre 
un certain caractère d’incertitude par leur ex- 
trême complication, on a vu comment on avoit 
songé à l’intervention de la France, comme, 
médiatrice entre les provinces. Cette médiation 
n entroit point du tout dans les vues du rljin- 
grave , qui sentoit bien que son rôle ét oit en- 
tièrement fini , au moment où la' France auroit 
pu mettre un terme aux troubles sur lesquels 
il fondoit son élévation; aussi chercha-t-il de 
tous ses moyens à l’écarter : et comme rien ne 
pouvoit se conclure sans l’aveu des villes , et 
sur-tout d’Amsterdam , il y envoya ses émis- 
saires pour animer le peuple contre toute es- 
pèce de médiation , et le déterminer plutôt à 
se livrer aux mesures les plus extrêmes , dans 
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la persuasion qu’une des premières auroit 

été de rassembler les corps francs de toute la 
province, et de le déclarer généralissime de 
toute la force armée ; espèce de dictature mi- 
litaire qui auroit mis tous les pouvoirs et les 
trésors de la Hollande à sa disposition. Ces 
plans gigantesques n’avoient point échappé à 
la pénétration des républicains éclairés , qui ne 
pouvoicnt plus douter qu’il ne songeât beau-, 
coup plus à son intérêt personnel qu’à celui 
du parti. 

D ! un autre côté , depuis qu*il s’étoit chargé 
de la défense d’Utrecht , il n’avoit pas négligé 
de s’occuper des moyens de sortir d’embarras, 
dans le cas où le parti stathoudérien auroit ac- 
quis décidément la supériorité. Le voisinage 
des troupes ennemies lui fournissoil beaucoup 
d’occasions pour nouer et conduire une intrigue 
avec la cour de Niinègue , et on sut qu’il avoit 
eu plusieurs conférences avec le comte de Cal- 
letnberg , Saxon très — considéré de ht famille 
statboudérienne. On a cité même un propos 
qu’il adressa , dans une 1 de ces enlrevaés , au- 
cointede Callemberg, en lequittant ; «c Croyez, 
au reste, lui dit-il , que je n’ai pas telllitifeot le 
goût du citron que je ne m’accommode très- 
bien aussi de l’orangs ni Nous ne garantissons 
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point ce mot , qui porteroit avec lui son propre- 
commentaire. Ces conférences cependant n eu- 
rent aucun résultat , sans doute parce que , trop 
fins l’un pour l’autre , la défiance mutuelle 
très-bien fondée peut-êtreenlre les deux côtés, 
ne leur permit pas de s’accorder sur les condi- 
tions. Si l’on ajoute à ces faits que le rhingrave 
s’étoit mis en opposition contre la commission 
souveraine de Woerden , on concevra /acile- 
ment comment il avoit dû perdre la confiance 
des chefs du parti. Cependant il fut laissé à 
Utrecht, dans la crainte que, si on lui en re- 
tiroit le cpmmandement, il ne passât immédia- 
tement du côté de l’ennemi , suivi de sa légion , 
qui étoit exactement la fleur des troupes atta- 
chées au parti républicain. 

Les affaires , comme on le voit , se trou- 
voient dans un état excessivement critique : 
cependant les patriotes attendoient encore leur 
salut de la France , et ne perdoient pas entiè- 
rement courage. Mais , le 1 6 , les nouvelles 
furent affreuses. Avant 6ept heures du matin , 
les chefs furent informés que les Prussiens 
étoient enfin entrés sur le territoire de la ré- 
publique , et s’avançoient vers la province de 
Hollande , en trois colonnes , l’une dirigée sur 
Naerden , l’autre sur Amersfort , et la troisième 
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sur Gorcum ; que cette dernière étoit déjà à ' ■ 

Tiel sur le Waal ; que les inondations , de ce ^ 
côté , ne réussissoient pas comme on le dési- 
roit , quoique le temps se fût mis à la pluie t 
depuis quelques jours , cette pluie n’ayant été 
ni assez longue , ni assez abondante pour ren- 
dre au niveau du Leck la hauteur que la séche- 
resse précédente lui avoit fait perdre ; qu’il n’y 
avoit aucune apparence qu’on pût défendre 
Gorcum , et qu’alors rien n’empêchoit l’enne- 
mi de parôîtifc à la Haye dans trois fois vingt- 
quatre heures. Ils apprirent aussi , dans le 
même instant, que la France étoit à la fin dé- 
terminée à leur envoyer des secours aussitôt 
que le roi en recevroit l’invitation formelle des 
Etats de Hollande. Cette nouvelle si tardive ne 
balançoit pas , à beaucoup près , celle des mal- 
heurs imminens qui commençoient à fondre 
sur la république. 

Les principaux patriotes , à l’arrivée de ces 
nouvelles fâcheuses, s’étoient rassemblés chez 
M. Gislaer. Us y délibérèrent avec beaucoup 
de calme sur le danger de leur position et sur 
le parti qu’il leur étoit indispensable de prendre 
sur-le-champ. L’espérance n’étoit pas tout-à- 
fait éteinte, puisque la France annonçoit qu’elle 
se chargeoit de la défense de la province de 
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Hollande. Il ne s’agissoit que de se maintenir 
■ dans une place pour donner aüx troupes fran- 
çaises le temps d’ari'iver ; et comme aucune 
place ne pouvoit mieux rerriplir cet objet que 
la ville d’Amsterdam , ils prirent la résolution 
de quitter le jour même la ville de la Haye pour 
se réunir ensuite à Amsterdam. Cette résolu- 
tion ne portoit aucun caractère de pusillani- 
mité. Il étoit très - probable qu’il s’élèveroit 
dans peu quelqu’émeute furieuse , et la popu- 
lace , animée par l’approche dis Prussiens , 
et irritée par la présence des chefs républi- 
cains , s’ils fussent restés , les auroit indubi- 
tablement immolés les premiers à sa rage. Ne 
les auroit - on pas alors, et avec raison, ac- 
cusés d’une haute imprudence , si , pour faire 
. parade d’un vain courage d’ostentation , ils 
avoient négligé de se conserver à la chose pu- 
blique ? 

Les Etats de Hollande sç réunirent de botine 
heure; il ne fut fait aucune mention officielle 
des nouvelles du jour , et la seule résolution 
intéressante qui fut prise dans cette séance , 
fut celle de demander au roi de France , en 
vertu de l’alliance, ses secours contre l’inva- 
sion des Prussiens, résolution qui fut expédiée 
Itjour même pour Versail' es.. Mais immédiate— 
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ment après l’assemblée, les trois pensionnaires 

se retirèrent et quittèrent la Haye chacun de 
leur côté. 

Les nouvelles allèrent eh empirant. Le jour 
même du départ des patriotes , on reçut le 
premier avis qu’Uliecht étoit évacuée. Aussi- 
tôt qu’on avoit été assuré dans cette ville de 
l’entrée des Prussiens sur le territoire de la ré- 
„ publique, et de la marche d’une colonne sur 
Amersfort , le rhingrave de S%lm avoit convo- 
qué un grand conseil de guerre pour délibérer 
sur les mesures à prendre. Il l’ouvrit par un 
discours, dans lequel il entreprit de démontrer 
que la place étoit hors d’état de soutenir un 
siège , et conclut à sa prompte évacuation. Le 
chevalier de Bellonet, qui couronnoil ses grands 
talens militaires par beaucoup de modestie , 
convenoit que la ville n’étoit pas sans doute 
inexpugnable ; mais il représenloit avec modé- 
ration qu’il croiroit pouvoir la défendre plu- 
sieurs semaines. Le rhingrave , à qui cet avis 
ne convenoit pas , affirma qu’on manquoit de 
vivres et de munitions, et qu’il étoit impos- 
sible d’en tirer (le la Hollande. Si le fait 
étoit réel, le rhingrave étoit bien coupable de 
11e s’être pas occupé de l’approvisionnement 
d’une place confiée à ses soins , qui depuis 



Digitized by Google 




ï 7 87- 



C 224 ) 

si long-temps étoit menacée j et si ce n’étoit 
qu’un prétexte controuvé , que penser du 
courage , des talens et de la droiture d’un 
commandant qui ouvriroit un pareil avis ? Quoi 
qu’il en soit , son assertion imposa silence 
au conseil ; l’évacuation fut résolue et s’exé- 
cuta dans le plus grand désordre. On laissa 
une belle et nombreuse artillerie mal en- 
clouée , et une grande provision de poudre. 
Les corps qui cçmposoient la garnison se re- 
plièrent , les uns sur Nieversluys , les autres 
sur Woerden , ou quelqu’autre place du cor- 
don , tous dans le dessein de se porter défi- 
nitivement sur Amsterdam. Le rhingrave de 
Salm s’occupa de sa personne , et oublia la 
chose publique. Il disparut tellement alors , 
et déroba si bien sa marche , qu’on ignora , 
pendant le reste de la révolution , ce qu’il étoit 
devenu. 

Gorcum , privée du secours de l’inondation , 
sa force naturelle, ne put tenir , et fut obligée 
de se rendre, le 17 , à la première bombe qui 
lui fut envoyée. M. de Capellen , frère du baron 
de Capellen de Marsch , dont nous avons parlé 
plus d’une fois dans cet écrit , commandant la 
place avec une très-foible garnison, fut fait 
prisonnier de guerre , et la haine stathoudé- 

rienne 
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rîenne lui fit essuyer des traitemens si bar- 
bares , qn’il en mourut au bout de quelques 
semaines. Le chemin étoit dès- lors ouvert jus- 
qu’à la Haye , sans que rien pût arrêter l’en- 
nemi. La nouvelle en arriva dans celte ville la 
nuit du 17 au 18 ; et aussitôt que la populace 
en fut informée , il se manifesta des symp- 
tômes de fermentation d’une nature très-alar- 
inante. Dans la matinée , c’étoit des groupes 
nombreux qui se rassembloient de tous côtés, 
et se divisant par troupes de quarante à cin- 
quante , parcouroient les rues de la ville , cha- 
marrés de rubans orange , et insultoient les 
passans qui n’avoient pas la même parure, et 
cela sous les yeux des piquets de la garnison , 
qui les laissoient tranquillement faire. C’étoit 
là le prélude , et le soir l’émeute prit un ca- 
ractère vraiment affreux. On ne peut se repré- 
senter la rage forcenée de cette populace 
contre tout ce qui tenoit directement ou indi « 
reclement au parti des patriotes. Leurs mai- 
sons furent pillées ou détruites 5 eux-mêmes , 
lorsqu’ils eurent l’iinprudence de se montrer , 
étoient, ou cruellement maltraités, ou massa- 
crés , ou jetés dans les canaux. L’hôtel de 
France ne pouvoit échapper à une destruction 
de fond en comble, si le chargé d’alfaires n’eût 
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1787. asser à temps requis le gouvernement de lui 

donner une bonne et forte» garde peur mettre 
sa personne et sa maison à l’abri de tout» 
insulte. Cette précaution sauva l’hôtel ; mais , 
sous ses fenêtres, se rassembloit tous les soir* 
et restoit toute la nuit une populace furieuse , 
poussant des hurle mens de bêtes féroces, vo- 
missant des imprécations contre la F rance et 
des malédictions contre le piquet qui ne vou- 
loit pas abandonner la maison à sa fureur. La 
consternation étoit générale dans la province ; 
toutes les villes , ou déjà soumises , ou dis- 
posées à se soumettre , étoient plus ou moins 
livrées au massacre ou au pillage ; en un 
mot , c’était une vaste scène d’horreur et de 
désolation. 

A la Haye , l’émeute commencée le 18, avoit 
duré , sans interruption , jusqu’au so , où elle 
fut un moment suspendue. Ce jour - là fut -lu 
grand jour de triomphe du parti stathoudérien , 
celui où le prince rentra à la Haye , après «me 
absence de deux années. Cette entrée faite avec 
une grande solennité, au travers d’une haie for- 
mée par la garnison de la ville , dans une voiture 
portée plutôt que traînée par une» populace ivre 
de joieet qui faisoit retentir l’air de sesacclama- 
tjous ; cette entrée , dis- je , fut le coup de mort 
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pour l’esprit républicain et le parti français. 

Aussitôt que les premiers transports furent 
calmés , les excès recommencèrent avec la 
même fureur qu’auparavant ; ils continuèrent 
les jours sui vans avec plus ou moins de violence, 
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et la tempête ne fut vraiment appaisée que vers 
le 4 du mois suivant. 

Le statliouder, dans sa route , ne manqua 
pas de changer les régences des villes de la 
Sud-Hollande , et ces nouvelles régences ue 
manquèrent pas non plus d’envoyer de nou- 
velles députations aux Etats. Ces cliangemeus 
donnèrent au prince , à l’assemblée une majo- 
rité de seize voix contre trois ; les villes op- ' 
posantes étoient Amsterdam , Alcmaër et 
Purmerend , où le bouleversement des ré- 
gences n’avoit pas encore été opéré. Les Etats 
de Hollande, ainsi composés, commencèrent 
leurs opérations par la révocation de toutes les 
résolutions prises contre le 6tatliouder par les 
Etats patriotes. Il fut donc réintégré dans tout© 
«on autorité passée, tant à l’égard de ses fonc- 
tions de capitaine-général que par rapport au 
commandement de la garnison de la Haye. La 
commission de Woerden fut également révo- 
quée , et la princesse invitée , par une résolu- 
tien formelle, à revenir à la Haye. Ces mesure® 
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*■ furent l’ouvTage de la séance du si , lendemain 

de la rentrée du prince; et le même jour il fut 
pris une autre résolution qui in téressoit direc- 
tement la France : elle portoit que , « le calme 
» étant heureusement rétabli dans le pays par 
» le retour de M. le stathouder à la Haye , et 
)) la restitution qui lui a été faite de tous ‘ses 
)) droits et prérogatives, ainsi que parla satis- 
)) faction accordée à madame la princesse , la 
j) résolution par laquelle on avoit demandé 
» l’assistance du roi contre l’armée prussienne, 
b étoit annullée par le fait , et qu’il en seroit 
» donné connoissance à S. M. , ne doutant pas 
» qu’elle ne prît aucune part à cet heureux 
» rétablissement du repos , et qu’elle ne révo- 
)) quât les ordres qui pourroient avoir été déjà 
» donnés pour la marche de ses troupes sur la 
» première invitation ». 

Cette résolution , malgré le trait d’ironie 
qu’elle renfermoit, n’en étoit pas moins par- 
faitement constitutionnelle : ainsi , la France , 
légalement écartée , se trouva hors de la scène 
sans aucun autre moyen d’y rentrer que celui 
de rompre avec la Prusse; ce qui auroit bientôt 
entraîné une rupture avec l’Angleterre , et 
allumé peut-être une guerre universelle dnus 
l’Europe. 



Digitized by'Google 



( 229 ) 

I_.es Prussiens cependant avançoient dans la ■ ' 

province de Hollande, où. les Etats leur ouvroient ^ ^ 
eux-mêmes les portes de toutes les villes , par 
des résolutions qui délendoient toute espèce de 
résistance. Leur marche ne trouva de difficulté 
que lorsqu’après leur entrée dans Utrecht,ils 
entreprirent de forcer les places du cordon, 
telles que TVoerden , Nieversluys , IV esop , 
Minden , etc. ; iis perdirent beaucoup de monde, 
entr’autres à Nieversluys , dans quelques sor- 
ties heureuses que les assiégés exécutèrent con- 
tr’eux. Aux approches d’Amsterdam , des vil- 
lages, tels qu’Oudekerk } Amstel-V een et au- 
tres , firent une défense très - honorable pour 
eux et très-meurtrière pour les Prussiens, par 
la nécessité d’avancer sur ses digues étroites et 
enfilées par le canon de ces postes : cependant 
ils furent tous emportés les uns après les autres , 
et les foibles garnisons qui les délendoient se 
replièrent successivement sur Amsterdam. 

Le commandement général de cette grande 
ville avoit été déféré au chevalier de Ternant, 
qui s’y étoit jeté avec les corps francs over- 
yssellois qu’il commandoit. Les régens et la 
bourgeoisie l’avoient investi des pouvoirs les 
plus étendus. Jamais leur confiance n’avoit été 
mieux placée. Aussi éloigné de la jactance du 
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rhingrave de Salin qu’il lui étoit supérieur en 
talens militaires , le chevalier de Ternant au- 
roit indubitablement rendu d’importans ser- 
vices à la ville qui mettoit ses intérêts entre 
ses mains $ mais la mauvaise constitution de 
cette ville mit des entraves â ses mesures les 
plus salu! air es. Le conseil de régence, trop ti- 
mide pour oser de lui-même en approuver une 
seule sans la soumettre à la discussion et à l’avis 
de la bourgeoisie, mettoit, dans la marche des 
opérations, une lenteur absolument incompa- 
tible avec le danger du moment. D’un autre 
côté , les bourgeois armés et les corps francs 
n’obéissoient aux réquisitions du général que 
delà manière qu’ils I’entendoient j ainsi, lors- 
qu’il demandoit sur - le - champ quinze cents 
hommes , par exemple , pour être immédiate- 
ment employés à quelqu’ouvrage ou quelqu’ex- 
pédition ,, il s’en présentoit successivement trois 
ou quatre cents, et l’expédition manquoit , parce 
qu’on ne pouvoit pas agir par voie de con- 
trainte contre des défenseurs de ce genre , qui 
n’étoient attachés que par le lien seul fie lu 
bonne volonté. C’est par-là que le poste 1 qui 

1 C’est l’endroit ou la mer de Harlem et de FTe sonf 
tellement rapprochées, que la largeur seule de f écluse 
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défcndoit la fameuse écluse située à tnoitié che- 

niin entre Harlem et Amsterdam , et qui étoit 
vraiment inexpugnable s’il eût été défendu par 
une force un peu plus nombreuse , fut cepen- 
dant surpris parles Prussiens qui le tournèrent 
en arrivant par l’Ye, sur des barques, et , le 
prenant ainsi de revers, s’en rendirent bientôt 
1 rs maîtres. Il étoit possible encore de les dé- 
loger ; le chevalier de Temant le proposoit et 
répondoit du succès , si on luidonnoit les forces 
qu’il comptait y employer. Il éprouva les mêmes 
obstacles , et dès-lors , s e jugeant entièrement 
inutile , il donna sa démission , quitta la ville , 
s’échappa au milieu des Prussien» et revint eil 
France. 

Il suffit de jeter un coup-d’eeil sur la carte 
pour connoître la position critiqué où se trOtï- 
voit Amsterdam. Le duc de Brunswick étoit à 
les portos ; la France même l’exhortoit à céder 
au malheur des circonstances , et à songer 
seulement à obtenir la Capitulation la moins 
désavantageuse qu’il seroit possible. Ce Conseil 
ne laiasoit plus le moindre rayon «Fespétancè 
aux régens , et il fallut céder à la dure et IrtH 
périense loi de la nécessité. Ils entrèrent donc 

* t , • */ 

forme la séparation des deux mers. Cette largeur n'est 
pas de cent pieds. 
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ert conférence avec le duc de Brunswick , et 
proposèrent d’abord de déterminer le genre de 
satisfaction qui seroit accordé à la princesse ; 
car le duc leur avoit fait comprendre que co 
point une fois réglé, sa mission éloit finie. Us 
croyoient encore pouvoir obtenir quelques mo- 
difications sur les conditions énoncées dans la 
dernière note de M. de Thulemeyer ; et certes , 
c’étoit bien peu connoîtro le caractère impla- 
cable de la princesse , que de croire qu’elle se 
refuseroit au plaisir de la vengeance, lorsqu’elle 
en avoit en main tous les moyens. Elle fut ab- 
solument inflexible : on s’atlendoit quelle se 
borneroità la punition des membres de la com- 
mission de Yoerden , qui avoient mis obstacle 
à sa marche vers la Haye , puisque c’étoit là le 
seul délit dont elle avoit été personnellement 
l’objet : tout le reste lui étoit étranger r car 
Uépouse du sfathouder n’éloit véritablement 
rien dans l’ordre politique pendant la viede son 
mari; mais elle ne voulut pas laisser échapper» 
une occasion , qui lui paroissoit si naturelle , 
d’étendre la proscription sur les membres les 
plus distingués du parti républicain. 

La princesse déclara donc d’abord qu’elle 
vouloit bien laisser la vie aux coupables : mais 
après cet excès de clémence et de générosité , 
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elle fit connoître que son intention étoit qu’on ' 
privât de tout emploi et qu’on déclarât in- 
capables à jamais de servir la république , 
MM. Bloch , Cammerlingen , De JVitt , Tou- 
lon y Van-Foreest , composant la commis- 
sion des Etats de Hollande ; Costerus , bourg- 
mestre de Woerden, secrétaire de l’ancienne 
commission de défense établie dans cette ville ; 
Delange , conseiller de régence de Gouda; 
Gislaer , pensionnaire de Dort ; Zeeberg et 
Van- Casteelen , pensionnaires de Harlem ; 
Van-Berkelet Visscher, pensionnaires d’Ams> 
terdam ; Campenaar , conseiller d’Alcmaer ; 
Abbema , Bicher , Van-Leyde et Louis 
Hovy de longe , du conseil de régence d’Ams- 
terdam. 

Telle fut la loi qu’Amsterdam fut obligée 
d’accepter. Ses négociateurs demandèrent aussi 
que cette ville ne reçût ni garnison prussienne, 
ni garnison nationale. On accorda le premier 
point et même le second , mais avec cette 
clause : A moins que la régence n'en fasse la 
demande ; mais comme l’ancienne régence 
stathoudérienne devoit bientôt rentrer dans 
ses fonctions , on étoit assuré d’avance que 
cette demande ne tarderoit pas à être faite; 
ainsi la clause étoit purement illusoire. Cette 
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capitulation fut signée le 1 ?. Le même jour , 
l 7^7‘ les Prussiens prirent possession de la porte qui 
, conduit à Harlem , et le général comte de 
Kalkreul entra dans la •ville. 

Parmi les proscrits r MM. Gislaer , Ab - 
hema t De Witt quittèrent leur patrie , où 
ils ne se crurent plus en sûreté. M. deCapellen 
de Marsch r condamné depuis, en Gueldre, à 
perdre la tète , les avoit précédés. Une foule 
de peuple de différentes villes de la province 
se retira su^Ie territoire français, ef, pendant 
tout le reste de Farinée , Fémigration fut très- 
considérable. Ia; gouvernement français ac- 
cueillit cette multitude et la. rassenibloit à Saint- 
Omer , on il kri fournit des moyens de sub- 
sistance , dont la direction et la distribution 
forma une branche pàxiiculière d’adminis- 
tration. 

( M. V an-Berkel resta dans Amsterdam , et 
continua , malgré la persécution stathoudé- 
rienne , à recevoir de ses concitoyens tes mar- 
ques de considération et de respect dues à ses 
vertus. M. Paulus éprouva la même faveur à 
Roterdam, où ^ au milieu des troubles, if fut 
constamment respecté dans sa personne et dans 
ses biens. Il conserva même quelque temps son 
emploi, dont il pensait que aej» devoirs ne lai 
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permettaient pas de donner la démission jus- 17 g ?> ( 
qu'à ce qu’elle lui fût demandée. Elle ne l’au- 
roit. probablement pas été , tant l’opinion de ses 
grands talens et de ses vertus étoit universelle- 
ment établie ; mais il ne convenoit point aux 
Anglais de conserver à la marine hollandaise 
un ministre doué d’autant de génie , et l’am- 
bassadeur britannique le fit écarter. 

Le grand-pensionnaire de Hollande n’atten- 
dit pas la fin de son quinquennium , , qui de- 
voit se terminer an mois de novembre; il donna 
sa démission, et fut remplacé par M. Vander- 
Spiegel ; il ne survécut guère à la catastrophe : 
l’étude des sciences exactes auxquelles il étoit 
rendu , ne put l’arracher au chagrin qui l’ac- 
compagna dans sa retraite et l’emporta quel- 
ques mois après. 

Ajoutons encore quelques mots pour ter- 
miner enfin cet affligeant tableau. Il falloit ré- 
compenser les régimens stathondériens que la 
corruption et les promesses avoient attachés à 
la cause anti-républicaine. Cespromessesfurent 
remplies par les moyens qur avoient déjà servi 
à récompenser la populace de son zèle. Un 
nouveau pillage s’organisa , pour eux et par 
eux, dans les villes qui s’étoientleplus distin- 
guées par leur esprit de patriotisme et de Ii- 
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berté. Aucune d’elles ne put échapper à la 
calamité : elles la partagèrent dans une propor- 
tion plus ou moins forte, mais ce fut la seule 
différence. Nous nous bornerons à citer le dé- 
sastre de Bois - le - Duc, belle et grande ville , 
composée de quatre mille maisons : la garnison 
n’en respecta que sept cents; mais deux rtiille 
furent dévastées de fond en comble , et les au- 
tres , sans exception , eurent toutes leurs fe- 
nêtres entièrement brisées. Le butin fut im- 
mense , mais le gouvernement ne sévit point. 
A la vérité , quelques effets retrouvés furent 
rendus à leurs propriétaires , et quelques sol- 
dats furent arrêtés ; c’étoit une simple forme , 
et leur punition ne s’étendit pas plus loin. Ce- 
pendant la terreur étoit dans la ville et se ré- 
pandit de là dans le plat pays , d’où les habi- 
tons se sauvèrent comme ils purent , emportant 
avec eux ce qu’ils avoient de meilleur , et se re- 
tirèrent dans le pays de Liège. Ce même senti- 
ment gagna Mastreicht et produisit les mêmes 
effets. L’émigration de ces contrées fut assez 
considérable , pour que le gouvernement lié- 
geois crût devoir rendre une ordonnance qui 
exemptoit les effets appartenans aux fugitifs do 
tout droit d’entrée dans le pays ; mesure à la- 
quelle il n’auroit pas même songé , si le nombra 
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de ces fugitifs n’avoit pas mérité son attention, 
Ainsi lut renversé de fond en comble , dans 
le court espace de quelques semaines, l’édifice 
dont l’esprit républicain avoit jeté les foude- 
mens, et auquel il travailloit sans interruption 
depuis plusieurs années. Le seul monument qui 
en restât encore , étoit l’alliance avec la France, 
et l’on sent avec quel plaisir les Anglais et les 
stathoudériens ti’availlèrent à l’anéantir. Ils 
étoient parfaitement d’accord sur le fond ; mais 
on ne pouvoit se dispenser d’y employer une 
forme qui ne fût point offensante, puisqu’enfin 
on ne pouvoit traiter la cour de France comme 
une régence d’une ville de la province de Hol- 
lande; quoiqu’il fût très-vrai qu’à cette époque 
d’inertie totale, on pouvoit hasarder beaucoup 
envers elle, sans craindre qu’elle en montrât du 
ressentiment. L’Angleterre , qui se trouvoit ici 
la partie la plus intéressée , crut qu’il suffisoit 
de laisser subsister le nom de cette alliance , 
pourvu que l’effet en fût radicalement détruit , 
et c’est ce que les Etats - Généraux obtenoient 
facilement , en formant aussi une alliance avec 
l’Angleterre et avec la Prusse en meme temps. 
La dernière pouvoit être assez indifférente à la 
France, dont les intérêts n’étoient pas dans une 
collision perpétuelle avec ceux de la Prusse 
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“ — comme avec ceux de l’Angleterre. Mais le traité 
avec la France étoit annéanti par celui qu’on se 
proposoit de former avec la Grande-Bretagne^ 
Le cabinet de Versailles avoit eu l’intention 
d’arracher la république aux Anglais : ce traité 
les rappeloit pour le moins au partage ; et quel 
partage ! En cas de guerre avec l’Angleterre , 
nous pouvions compter sur la république ; ici 
les Etats-Généraux prenoieut la balance entre 
les deuxnations, jugeoient de quel côté venoit 
l’agression , et se rangeoient avec la partie lésée : 
or , il est clair que l’Angleterre auroit toujours 
été cette partie lésée. Enfin , la France perdoit 
toute son influence en Hollande ; TAngleterre 
rentroit dans toute celle qu’elle y avoit exercée 
auparavant ; elle ne pouvoit balancer un ins- 
tant. 

Aussi , la proposition en fut portée aux Etats- 
Généraux parla ville d’Utrecht, dès le i5 oc- 
tobre : elle fut prise ad referendum et soumise 
aux délibérations des Etals de chaque province , 
qui tour-à-tour l’approuvèrent à l’unanimité. 
Elle revint enfin aux Etats-Généraux le 1 4 dé- 
cembre, où elle passa définitivement en réso- 
lution. Les conférences s’onvrireut immédiate- 
ment avec le ministre d’Angletere et celui de 
Berlin pour la rédaction des traités. L’alliance 
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avec la Prusse n’offrit pas de grandes difficul-' 
tés ; il ne s’agissoit guère, en effet, que d’une 
garantie réciproque des Etats en Europe, de la 
fixation des secours mutuels en cas d’attaque 
d’une des deux puissances par une troisième , 
mais sur - tout d’une garantie expresse de 
la constitution hollandaise de la part de la 
Prusse. 

Le traité avec l’Angleterre offroit quelques 
difficultés de rédaction de plus, parla compli- 
cation des intérêts des deux nations , par rap- 
port au commerce et à la navigation dans les 
mers orientales ; mais ces difficultés furent , eu 
grande partie, remises au moment où les deux 
puissances travailleroient à un nouveau traité 
de commerce ; et le traité d’alliance, à l’excep- 
tion d’un article relatif à la défense commune , 
aux Indes orientales , se réduisit aux stipula- 
tions accoutumées , de secours à se donner mu- 
tuellement en cas d’attaque , de garantie réci- 
proque des possessions dans et hors de l’Eu- 
rope , et sur-tout à l’engagement formel que 
prit l’Angleterre de soutenir et garantir à la 
république sa constitution et le stathoudérat. 

On ne comprend guère ce que signifie une 
garantie faite à un peuple de sa propre consti- 
tution , à moins que cette garantie n’ait pour 
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objet de préserver ce peuple contre les efforts 
que feroit une puissance étrangère pour ren- 
verser sa constitution malgré sa volonté. Mais 
si on entend par - là que la constitution sur la- 
quelle s’exerce la garantie lui est tellement sou- 
mise, que le peuple lui-même perde le droit do 
la changer lorsqu’il le jugera convenable, rien 
n’est plus absurde, ni plus contraire aux idées 
du droit des gens j il répugne à la nature des 
choses, que lorsqu’une nation s’est choisie une 
forme quelconque de gouvernement , et que le 
temps et l'expérience lui en ont découvert les 
abus et les vices, elle ne puisse la changer à sa 
volonté, et se prive ainsi de l’usage du plus ina- 
liénable de ses droits. C’est le second exemple 
donné à l’Europe de cette monstrueuse garan- 
tie $ le premier l’avoit été à l’époque du premier 
partage de la Pologne» 

Au reste , les deux traités d’alliance avec la 
Prusse et avec l’Angleterre furent signés à la 
Haye ; le premier , le 4 avril , le second , le 1 5 
du même mois 1788, et bientôt après ratifiés 
par les deux cours. 

Ainsi fut complétée, en Hollande, la révo- 
lution, qui ne lui laissa que le nom de répu- 
blique, en la soumettant à tout ce que le despo- 
tismea déplus absolu: despotisme d’autant plus 

odieux 
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odieux que celui qui l’exerçoit , caché sous une 

dénomination modeste eisous les formes d’une 1 ' 8/ 
liberté apparente, pouvoit sans cesse insulter 



à son véritable souverain et l’entraîner journel- 
lement dans les mesures les plus contraires au 
bien général, sans se rendre responsable envers 
personne, autre que lui-même, des écarts de 
sa propre conduite. Aussi lorsque le peuple, 
dans son ivresse , songea à lui conférer le titre 
de comte souverain de Hollande , il rejeta cette 
dignité dangereuse qui , en attachant ouverte- 
ment l’autorité suprême à sa propre personne , 
ôtoit aux États de la province et aux États-Gé- 
néraux jusqu’à ce vain simulacre de souverai- 
neté qu’ils avoient conservé, et lui créoit une 
succession perpétuelle d’ennemis, qui auraient 
été sans relâche occupés à combattre son auto-< 
rite pour se ressaisir eux mêmes de tout ce qu’ils 
auroient pu en arracher. Avoit - il besoin de 
ce vain titre , lorsque le pouvoir réel qu’il corn-* 
portoit étoit déjà entre ses mains, et qu’il en 
avoit la jouissance assurée , tranquille, à l’abri 
de toute jalousie et de toute espèce de danger? 

Il est affligeant de penser que les personnages 
de la république les plus distingués par la pu- 
reté de leurs sentimens et par leurs lumières, 
furent proscrits, persécutés dispersés et exilés 
de leur patrie; que cette république, dont re- 
in. Q 
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xistence physique étoit un chef-d’œuvre de l’in- 
1 7^7- (Justrie des hommes réunis en société, et qui , à 
l’ombre d’une liberté bienfaisante , avoit fleuri 
par le commerce et rassemblé dans son sein une 
très-grande partie des richesses de l’Europe; 
que cette heureuse contrée, si respectable par 
l’antique simplicité de ses môeurs , vit tout-à- 
coup s’éteindre dans son sein jusqu’au moindre 
germe de la liberté , par le souffle empoisonné 
du despotisme , et que cette métamorphose 
étrange fut l’effet de l’absurde opiniâtreté d’un 
seul homme et de la vanité d’une femme. 

On ne peut reprocher aux patriotes qu’une 
seule faute, et encore cette faute honore-t-elle 
la pureté de leurs principes : ce fut de s’atta- 
cher trop scrupuleusement aux formes consti- 
tutionnelles , dans un moment où leurs adver- 
saires les violoient ouvertement tous les jours, 
en conservant aux Etats-Générau x la députati on 
d’Amersfort , qui ne pouvoit représenter léga- 
lement la voix de la province d’Utrecht. Mais 
la France est et sera à jamais inexcusable d’avoir 
abandonné ses fidèles amis au moment où ses 
secours leur étoient devenus indispensables; de 
n’avoir pas même prévenu ce moment par une 
de ces démarches dont elle n’avoit à rendre 
compte qu’à elle-même , et qui auroit arrêté , on 
du moins long-temps suspendu, l’invasion prus- 
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sienne en Hollande On voit que nous parlons 

du camp deGivet. Il estde la dernière évidence, 

/ 

que , s’il eut été rassemblé^ quelque prévenu que 
le roi de Prusse put être pour sa sœur, il n’au- 
roit pas voulu soutenir sa cause par la voie des 
armes, en débutant par se constituer en état de 
guerre contre la France. Mais la France ne fit 
rien , et personne ne respecte ceux qui ne savent 
pas se fuire respecter. 

La Fi'ance libre a réparé les torts de laFranoe 
monarchique. La liberté que les Hollandais cher- 
clioient en 1787 , étoit une liberté bien incom- 
plète , qui renfermoit encore le germe de sa 
propre destruction , puisqu’elle conservoit le 
stathoudérat . Aujourd’hui , fondée sur les droits 
sacrés et imprescriptibles de l’homme et du 
citoyen, elle repose sur une base inébranlable. 
La nouvelle république batave , éclairée par 
l’expérience , sait actuellement distinguer ses 
amis, de ses ennemis naturels. Les Anglais n’é- 
toient pas moins ses ennemis en lui conservant 
le slalhouder en J 787, qu’ils le sont aujour- 
d’hui en essayant d’envahir son territoire pour 
y étouffer la liberté dans son berceau. Elle a tout 
lieu de reconnohre l’identité de ses intérêts avec 
ceux de la république française, et celte con- 
viction rendra, sans doute , leur union aussi 
durable que l’existence des deux nations. 



/ 
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A. 

-d bbbma , nommé par la régence d’Amsterdam, 
commissaire de cette ville. Sa mission. III. io5-jo6. 

Ainsley, ambassadeur d’Angleterre en Turquie. U en- 
gage la Porte ottomane à déclarer la guerre à la 
Russie. I. 91 - 94 . 

Albert, électeur de Brandebourg, dit l’ Ulysse et YA- 
ehille. Pourquoi ainsi nommé. I. xxiv. 

Alcudia , ministre d’Espagne. Combat le système pa- 
pacifique du comte d’Aranda. II. ao5. Il détache 
l’Espagne de la coalition. 210 . Pourquoi nommé 
Prince de la Paix. 343. 

Alliance. Proposition d’une quadruple alliance entre 
' la Russie , l’empereur , l’Espagne et la France. I. 
i36-i37-i 38. Quelles en furent les suites. i4o. 

Alsace. Province qui devient le prétexte de la coali- 
tion. Pourquoi, II, 356~36o. 
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Amersfor La régence ftathoudérienne y fait suspen- 
pendre de scs fonctions le général Van-Ryssel. 111. 
i5o. Désertion des troupes , provoquée par l’An- 
gl eterre. Dissenlion dans l'intérieur de cette ville. 
15 ’. 

Amutel-JVeen. Perte des Prussiens à l’attaque de ce 
village. III. 22 g. 

Amsterdam. Siège et capitulation de cette ville. I. 1 3o. 
—Reprise de celte vifle sur le stalhouder et les coa- 
lisés, par trente hussards français. II. 286 . — Mémoire 

du cit. Caillard : Assemblée de la bourgeoisie pour 
délibérer sur le degré d’influence que le peuple doit 
avoir dans les affaires. III. to4. Manière dont les ré- 
gens trompent le vœu de la bourgeoisie. io5 et suiv. 
Triomphe de la bourgeoisie , et rappel des trois nou- 
veaux députés que la régence avoit envoyés aux 
Etats Généraux. 109 . Emeute terrible. Combat entre 
les stalhoudériens elles patriotes. i3g. Péril auquel 
échappe cette ville. i4i. Commission des cinq où* 
le pouvoir est concentré pour veiller au salut de la 
Hollande. i45. Résolution désespérée de rompre la 
grande digue du Minden. no5. Capitulation avec le 
duc de Brunswick. 234. Proscriptions qui en furent 
les suites. Ibid, et mie. 

Anarchistes. Faction composée de la lie de toutes les 
classes. H. 4i. 

Anglais. Chassés de Sainte-Lucie, de la Dominique et 
de plusieurs autres îles par les habitans. II. 347 . 

Angleterre. Partis qui la divisent. II. 1 22 . Les wighs et 
les républicains applaudissent aux premiers élans 
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des Français pour la liberté. La convention ne pou- 
vant se concilier avec le ministère britannique , lui 
déclare la guerre , ainsi qu’à la Hollande et à l’Es- 
pagne. 1 29-3 1 . Elle s’empare de plusieurs îles fran- 
çaises en Amérique , et de Toulon. i83-2o5. Viole 
le droit des gens dans lé port de Gènes. ï85. Ses 
lenteurs à secourir les royalistes de la Vendée. Fau- 
tes qu’elle fit à cet égard et qui la firent échouer 
dans son projet de ruiner et de démembrer la Fran- 
ce. 196. Son intérêt dans la coalition. Seule, elle en 
recueille les fruits. Son projet favori et caché de 
consommer* la ruine de la France. 207. Sa politi- 
que ambitieuse relativement aux Hollandais. Elle ne 
s’oppose à la paix qu’ils demandent que pour s’em- 
parer de leurs possessions en Afrique et dans l’Inde. 
Système qui fut réalisé par la prise du Cap et de 
Ceylan. 284. Provinces dont elle vouloit dépouiller la 
France. 287. Sesïnotifs pour s’opposer à la paix. 289. 
Foiblesse et futilité de scs motifs. 290. Ligue que son 
ambition a suscitée contr’elle. 292. Après avoir pris 
la Corse , la Martinique et lés vaisseaux de Toulon , 
elle livre les Vendéens à leurs propres forces. Re- 
fuse de descendre un prince français sur les côtes de- 
Frunce , et finit par abandonner les émigrés à Qui- 
berou. 332. — Sa conduite et sa mauvaise foi à l’é- 
gard des Province s-Unies , pendant la guerre d’A- 
mérique. III. 29. La connivence du stathouder avec 
le cabinet de St. -James. 3o. Motif de la guerre qu’elle 
déclare à la Hollande. 33. Ses motifs pour compter 
sur la connivence et la partialité du stathouder. 34. 
Conseils perfides que lui. donne le cabinet de St. - 
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James. Conseils intéressés que la France donne éga- 
lement aux patriotes , 35 et suiv. 

Angran - d’AUeray , magistrat vertueux , qui mérite 
l’auguste nom de père des pauvres. Il est traduit au 
tribunal révolutionnaire qui l’envoie à la mort. Ré- 
ponse noble et touchante qu’il adresse à ses juges 
inhumains. 174 . 

Anharstroëm. Il assassine le roi de Suède dans un haï. 
IL 34. 

Anselme. ( le général ) Il s’empare de Nice. II. 11 g. 
11 est accusé de trahison. Pourquoi il échappe à ses 
ennemis. i48. • 

Anvers. Congrès tenu dans cette ville pour concerter 
les plans de guerre à suivre contre la France, après 
la défection de Dumouriez. II. i45. 

Août . ( Séance du 4 ) Abolition de la noblesse et de 
tous ses privilèges. I. 225. 

Août, (le 10 ) Evénemens précurseurs et présages 
de cette journée. IL 55. Préparatifs de défense 
et d’attaque. 56. Disposition des esprits dans l’as- 
semblée législative. 58. Mot affreux d’un des conju- 
rés. 5g. 

Archenholz. ( M. d’ ) Colonel au service de Prusse. Il 
démontre que le ministre Pitt est agresseur dans la 
guerre actuelle. I. 36g. 

Argone. Défilés occupés par Dumouriez pour arrêter 
la marche de l’ennemi. II. 88 . 

Aristocrates. Nom donné aux partisans de la cour de 
Louis XVI. I. 228 . 

Aristocratie. Sa conduite impolitique. Fautes graves 

qu’elle commet après la perte de ses privilèges. I. a4o; 
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Armées. Etat respectif des armées républicaines cl 
des armées coalisées en 1795. II. 200. 

Armées françaises. Leurs exploits dans la campagne 
de la seconde année de la république. YingU-irois 
sièges en forme. Gain de six batailles rangées. Prise 
de cent vingt-quatre villes. II. 205. Recrutement de 
trois cent mille hommes. 320. 

Arnheim. "Ville pillée et dévastée par les troupes du 
prince d’Orange. III. 1 ’ji. 

Artois. ( le comte d’ ) Son opposition aux conseils don- 
nés à Louis XVI après la prise de la- Bastille. Son 
émigration. I. 219. 

Assemblée constituante. Ses premiers travaux et les 
sentimens qu’elle inspire. I. 223. Abolition de la no- 
blesse et de tous ses privilèges. 225. Sa conduite à 
l’égard du gouvernement. 127. Son enceinte forcée 
par les brigands du cinq octobre. 234. Elle vient 

„ fixer son séjour à Paris. 235. Membres qui se retirè- 
rent après les crimes commis à Versailles ; leurs mo- 
tifs. 236. Sa situation à Paris , et ses fautes. 23g et 
suiv. Influence des Jacobins sur elle. Partis et fac- 
tions qui la déchirent. 244 et suiv. Lutte établie en- 
tr’elle et le roi. 252. Suspension des pouvoirs de 
Louis XVI jusqu’à ce qu’il accepte la constitution. 
260. Elle se sépare. Son dernier décret est Tune de 
ses fautes les plus graves. 2 63. 

Assemblée législative. Vice de sa composition. Turbu- 
lente de sa minorité. II. 2. Ses manœuvres sédi- 
tieuses. 3. Ses alarmes et ses dispositions à l’égard des 
rois. 4. Flétrissure dont elle sc charge en protégeant 
les assassins d’Avignon. 9. Elle proscrit les prêtres ré- 
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fractaires à qui la loi avoit laissé la liberté de prê- 
ter ou de refuser le serment. 10 . Disposition des es- 
prits relativement à l’approche du Dix - Août. Em- 
barras des conspirateurs qui étoient dans son sein. 
Leur petit nombre ; leurs artifices ; leur audace et 
leur succès. 58 et suiv. Elle condamne la famille 
royale à être enfermée au Temple! 63. Elle déclare 
infâme et traître à la patrie tout agent du pou- 
voir exécutif, tout Français, qui tendroient directe- 
ment à modifier la constitution française , et à 
composer avec les puissances possessionnées en Al- 
sace. 355. 

Assemblées Primaires de Paris. Elles acceptent la 
constitution de l’an III , et rejettent la loi des 5 et , 
i3 fructidor , qui amena les troubles du i3 vendé- 
miaire. II. 3i4-3i6. 

Assignats. Leurs hypothèques sur la spoliation des 
riches et sur la place de la révolution , sous le gou- 
vernement révolutionnaire. II. 162 - 163 . 

Autriche. ( maison d’ ) Elle est sauvée par la sagesse de 
Léopold. I. 271 . 

Autrichiens. Us forcent Pichegru à lever le siège de 
Mayence , s’emparent de Manheim après l’avoir 
battu auprès de cette ville, et se rendent maîtres 
du Palatinat. II. 348. 

Averhoult. Patriote hollandais qui battit les troupes du 
stathouder b. Jutphaas. I. 119 . — Il s’avance devant 
un autre corps de troupes envoyé contre lJf ville 
d’Ulrecht, et la disperse. III. 125. * 

Avignon. Cette ville et le comtat Venaissain furent en- 
levés au pape , pour avoir déclaré schismatiques tous 
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ceux qui reconnoîssoient les décrets de l’assemblée 
nationale. 1. 3 12 . 

I 

B. 

victime de la révolution et des jacobins, 
premier niaiiede Paris, quitte cette place lorsque 
l’assemblée constituante finit ses sessions. Faute qui 
lui lut commune arec la Fayette et plusieurs autres. 
I. 264. 

Utile , ville de Suisse où furent signés les traités de 
paix entre la Prusse et la France , et entre celte der- 
nière puissance et l’Espagne. II. 335~33g. 

Bamare sc réunit, ainsi que Duport et Lameth avec 
la Fayette , pour sauver Louis XVI , après son retour 
de Varennes. I. 260 . 

Barras fut un des neuf députés qui , pour prévenir 
leur perte, conspirèrent contie Robespierre. IL 
224. Il eut le commandement de Paris lorsque les 
jacobins délivrèrent Robespierre et le conduisirent 
à la commune. 229 . 

Barrère, décemvir et collègue de Robespierre , pro- 
pose le remplacement des décemvirs qui étoient 
morts avec Robespierre II. u3i. 11 est condamné à 
la déportation , mis en prison , s’évade , et depuis il 
est amnistié. 299 . 

Barthélémy. Sou caractère ; considération dont il 
jouit ; honneurs et dignités qui lui sont conférées; 
injustice qu’il éprouve. II. 333. Chprgé de négocier 
la paix rn Suisse arec la Prusse. 335. Incident qui 
interrompit les négociations, 336. Conclusion du 
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traité de paix. Ibid. Intérêts à régler. 337. Ses liai-, 
sons avec le chevalier d’Yriarte. 34o. Il signe avec 
lui la paix avec l’Espagne. 342. 

Bastille. ( prise de la ) Journée fameuse dans les an- 
nales de la révolution. Ce fut l’ouvrage du peuple. 
Le gouverneur y fut tué. I. 217. 

Bavière. Son échange proposé contre les Pays-Bas. 
Guerre à ce sujet. I. 270. 

Beaurepaire se bnlle la cervelle pour n’avoir pu en- 
gager les habitans de Verdun à se défendre contre 
les Prussiens. II. 76. 

Bellonet. Officier français envoyé secrètement , avec 
une centaine de canonniers à Utrecht. 111. 201. 

Bender ( le maréchal de ) remet la Flandre et le Bra- 
bant sous l’empire de Léopold. I. 3o3. Pris au blo- 
cus de Luxembourg par les Français. Il s’étoit rendu 
célébré par la conquête rapide et facile du Brabant, 
II. 34 7 . 

Bentinch ( le comte de ) accompagne la princesse d’O- 
range dans son voyage de Nimègue à la Haye. III. 
163. Emeute qu’il court y susciter. 177. 

Bequelin , (M. ) académicien distingué, préposé à l’é- 
ducation de Frédéric-Guillaume II , roi de Prusse. I. 
56 . ■ 

Berkel , ( Van ) grand-pensionnaire de Hollande. Son 
discours aux Etats. Son apostrophe au comte de 
Roone. III. 118. Moyen qu’il emploie pour faire 
agréer aux patriotes et aul sociétés populaires la 
médiation de la France. 166. 
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Berlin pris par les Russes , sous le règne du grand 
Frédéric. I. 42. Il devint le centre de la politique de 
l’Europe , sous le ministre Hertzberg. 70 . 

Berne . ( canton de ) Ordre donné aux régimens suisses 
qui étoient au sertice des Provinces-Unies, de gar- 
der la plus stricte neutralité pendant les troubles de 
ce pays. I. n5. # 

Bernstorff , ministre prudent du roi de Danemarck. 
La ligue anglo-prussienne ne peut le faire renoncer 
à son système d’alliance défensive avec la Russie. 
I. 3o3. 

Bertrand de Molleville, ministre de LouisXVI.il 
prouve dans ses Annales de la Révolution , qu’il y 
eut h Mantoue une déclaration de LéopoM et 
des agcns de plusieurs puissances , pour con- 
traindre le peuple français à rendre la liberté à 
Louis XVI. L’adhésion de Pitt à cette déclara- 
tion , au traité de Pavie et au traité de Pilnitz 
seroit une preuve que le cabinet de Saint-James a 
provoqué la guerre actuelle contre la France. 1. 3yo 
■ — Note sur son ouvrage intitulé , les Annales de la 
Révolution. II. i3. 11 se cacha après le 10 août , et 
fit répandre le bruit de sa mort. 63 et suiv. 
Besenval. ( le baron de ) Services qu’il rendit an roi 
après la prise de la Bastille. I. 219 . 

Beurnonville , ministre de la guerre. Sa jonction avec 
Dumouriez , opérée par une faute du dac de Bruns- 
wick. II. 89 . Il dénonce à la Gironde de nouveaux 
massacres projetés par les jacobins, et propose de les 
faire exterminer. l3g. Livré à Cobourg par Dumou- 
riez. i4i. 
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Binfinsli profite de la terreur imprimée à la diète de 
Grodno , pour signer le démembrement de la Po- 
logne en faveur de la Prusse. 11 . 257. 

Bigot, perruquier du slalhouder. Crime qu’il commet 
pour lui plaire ; quelle eu fut la suite. 111 . 6 . 1 . 

Billaud- F arennes , décemvir , condamné à la dépor- 
tation avec plusieurs de ses collègues et complices. 
II. 2.(9. 

Biren. Comment il élude les demandes de la Russie et 
de la Prusse. I. 79. 

Biron attaque la ville de Mons. Ses vertus et terreur 
panique répandue dansl’armée. II. 4 7. Sa situation 
en Alsace. 87. L’utilité de la diversion de son armée. 
9 3 . 

BLchojJf'stverder , ministre et favori du roi de Prusse, 
l’engagea déclarer la guerre à la France. 11 . 2t. , 

BLeawtck , grand pensionnaire de Hollande ; son ca- 
ractère , ses lalens. Acte honteux qu’il signe en fa- 
veur .iuduc Louis Brunswick. Piomesse que lui ar- 
rachent les patriotes. 111 26 et suiv. • 

Bou> le- Duc. Pillage et dévastation entière de cette 
ville. 111 . 236 . 

Boisny-cl’ Anglae. Son courage et danger extraordinaire 
qu’il courut à la tribune de la conveutiou , dans l’é- 
meute du pieinier prairial. 11 . 3 oi . 

Bollman. Intrépidité de ce médecin qui tenta d’enle- 
ver , avec le secours du jeune Iluger, la l avette, 
p tisonnier a ülmulz. il y réussit , et eut le houheur 
de se réfugier en Prusse , où le roi le lit ari eter et 
livrer aux Autrichiens. La Fayette lut repris à huit 
lieues d’Omuiu. 11 . 38 1. 
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Bonaparte. Ses victoires en Italie , en Allemagne et en 
Egypte. Sièges et prises de villes dans ce pays. II. 
35 i. Il exige la délivrance delà Fayette et de ses 
compagnons qui gémissoient dans les prisons. 387. 

Bord', ( M. de ) militaire instruit , à qui fut confiée l’é- 
ducation de Frédéric-Guillaume II. I. 56 . 

Borysthène. ( le ) Fêtes , sur les bords de ce fleuve , 
données à Catherine JI. dans son voyage en Crimée. 

. 1 . 88 . 

Boufflers. Son courage à la cour de Prusse. Son opinion 
sur l’issue de la guerre que le roi vouloit entrepren- 
dre contre la France , et qui compromettoit la vie 
de Louis XVI qu’il vouloit sauver. II. a 3 . 

Bouillé. Chargé de protéger la marche du roi dans son 
évasion. I. 25 g. 

Bourgoing négocie et conclut la paix avec l’Espagne. 
II. 333 . 

Bouvines , lieu où les Autrichiens attaquèrent Gou- 
vion, qui se défendit courageusement. 11 . 48 . 

Brabançons. Ce peuple demande sa réunion à la France. 
Décret impolitique qui promet assistance à tous les 
peuples qui s’insurgeront. II. 121 . 

Brabant. ( révolution de ) Elle est occasionnée par l’é- 
change de la Bavière et la suppression des privilèges 
du pays. I. 272. Les Etats confédérés de Flandre et 
de Brabant déclarent leur indépendance et la souve- 
raineté du peuple. 275. Factions qui divisent les es- 
prits. 276 et suiv. Aristocrates qui se font démago- 
gues pour écraser les démocrates. Succès rapide de 
«et artifice. 279. Rentrée des Autrichiens dans la ca- 
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pilale. 281. Sa soumission. 3o3. La conquête de ccltè 
province, cause véritable de la guerre entre la France 
et l’Angleterre. II. i32. 

Brandebourg, Prusse et Poméranie. Etat , mœurs et 
habitude des liabitans de ces contrées après la chute 
de l’empire romain. I. xvij. Leur culte avant le chris- 
tianisme , et leur superstition après l’avoir adopté 
xviij. Savansqui y portèrent le premier rayon de lu- 
mière xix. Influence des réfugiés français. Avantages » 
qui résultèrent de leur échange avec les naturels du 
pays. Ibid. Origine de la maison de Brandebourg, 
xxj. L’électorat acheté et vendu plusieurs fois. xxij. 

Branicki. Ce Polonais, neveu du prince Potemhin , 
livra sa patrie aux Russes et se réfugia dans leur 
pays. II. 255. 

Brienne. ( le cardinal de ) Système puéril de ce minis- 
tre pour sauver la Hollande. I. 128. Pusillanimité de 
ce ministre , ses lenteurs ; paralysie qu’il introduit 
dans le gouvernement. i35 et suiv. Frayeurs qu’il 
inspire à Louis XVI. Désarmement proposé et exé- 
cuté. i4o. — Il détourne les fonds préparés pour la 
formation du camp de Givct. xg3. 

Brissot accuse Lessarl d’intelligence avec l’empereur, 
et le fait décréter d’accusation. II. 27. 

Broglie , (le maréchal de ) rassemble une armée pour 
contenir Paris, avant le i4 juillet. Usage qu’il en 
fait. I. 218. 

Brumaire. ( loi du 3 ) Comment cette loi étouffoit la 
constitution de l’an III dans son berceau. II. 3 16. 

Brunswick , (Elisabeth de) première femme du roi de 
Prusse , répudiée ; pourquoi. I. 71. 

Brunswick. 
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Brunswick. ( 1 a duc de) Son portrait, sa conduite 
fautes qu’il auroit épargnées au roi de Prusse , si scs 
avis avoient été suivis. 1. 67. il envoie reconnoîlre 
le camp de Givet. Paroles remarquables de cc prince 
à l’occasion de cc camp. Sa marche rapide e:i Hol- 
lande 1 29. Il s’empare d’Amsterdam et soumet le pays 
au statlrouder. i 3 o. — Imprudence de son manifeste 
II. 44 . Il s’empare des villes de .Longwy et deVcrdtm. 
Fautes qu’il commet. 76. 8j-g 1 . Après l’affaire de Val- 
mies , il négocie une Irève que Dumouriez rompt. 
Perte de plus de vingt-cinq mille hommes. (j 3 . Il ca- 
pitule avec Dumouriez. Problème à résoudre sur les 
causes de celte retraite. 97. Il est abandonné par 
les Autrichiens en Alsace. Convention secrète pour 
livrer cette province à l’empereur. 188. Il est battu 
par Hoche et Pichcgru. 189. Ses plaintes au roi de 
Prusse du peu de concert qui règne entre les alliés, 
igo. 11 quitte l’armée. Son dépail et ses plaintes oc- 
casionnent un refroidissement entre les cours de 
Prusse et de 'Vienne. 191- Sa déclaration aux liabi- 
tans de la France étoit impolitique et insolente , par 
les promesses et les menaces qu’eile contient ; dans sa 
déclaration additionnelle , les menaces sont encore 
plus extravagantes : on diroit qu’il est maître absolu 
des destinées de la France. Voyez ces deux pièces au 
second volume, pag. 366 et 372-Quelle différence de 
langage dans sa lettre au roi de Prusse , pour le dé- 
tacher de la coalition , et dans les motifs qui lui font 
donner sa démission. II. 3 go. — Pouvoirs illimités 
qu’il reçoit. Emissaire qu’il envoie à Givet. III. 2to. 
Son entrée sur le territoire hollandais. 220. 11 sur- 
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prend un poste inexpugnable. a3o. 11 force Ams- 
1er dam à capituler. 234. 11 est nommé général de la 
coalition. 

Brunswick ( le duc Louis de ) préside à l’éducation 
de Guillaume V. Sa conduite. Son départ de Hol- 
lande. III. 24. 

Bulgakow, une des causes principales de la guerre 
entre la Russie et la Turquie. I. go. 11 est renfermé 
au château des Sept-Tours. 96. Il détruit auprès de 
l’impéfatrice de Russie 1& insinuations du roi de 
Prusse contre la France. i45. 

Bureau de Pusy. Sa détention avec la Fayette , Latour- 
Maubourg et Lamelli. Horrible; traitement qu’ils 
éprouvent en Prusse et dans la forteresse d’OlinuU. 
C’est à Bonaparte qu’ils doivent leur délivrance. II. 
378-389. 

Biirke. Couleurs sous lesquelles il peint l’assemblée 
constituante. 1. 225. — Ce qu’il dit de la France, et ce 
que lui répond Mirabeau. HI. 19. 

c. 

C'a tL la RO , (M.) chargé des affaires de France à la 
Haye. Tl a rédigé un excellent mémoire sur la 
révolution des Proviuces-ünies. I. i32. 

Callemberg (le comte de ). Bon mot que lui dit le 
rhingrave de Salm. HI. 219. 

Colonne. ( M. de ) Convention des notables. Impru- 
dence dans leur choix. I. 173- — Sa prodigalité 
envers le rhingrave de Salm. III. 218. 

Camille Desmoulins , auteur du Vieux -Cor delier. Ro- 
bespierre , qui parut le défendre, l’envoya lui-même 
au supplice. II. 219. 

Camus, Bancal , Qu mette et Lamarque, commissaires 
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dfe la Convention que Dumouriéz livre à Cobourg. 

n. i4i. 

Capellen. ( le baron de ) Danger qu’il courut à Zutphen. 
Sa fuite. Dévastation de ses biens. III. 1 7.3. Mort des 
trailemens barbares qu’il reçut à Utrecliti 224. 
Carlclti signe un traité de paix avec la France, au 
nom du grand-duc de Toscane. II. 3a6. 

Carnot. Révolution qu’il fait danslatactique.il. 177. 
Carrier . Ses mariages républicains; IL 187. Sa mort. 
23 b. 

Casimir-le Grand. Constitution favorable qu’il donne 
à la Pologne. II. 238. 

Cateau-Cambrésis. bataille gagnée parles alliés, qui 
viennent à quarante lieues de Paris. 11. 199. 
Catherine II. Ses menaces au duc de Courlande. J. 
79. Alarmes que répand son voyage en Crimée. 80. 
et suiv. Son entrevue avec le roi de Pologne. 8g 4 
Avec l’empereur Joseph II. 91. Son projet de res- 
susciter les républiques Grecques. 92. Plan de con- 
ciliation avec la Turquie. g4 et suii>. Ses motifs de 
vengeance contre les cours de Londres et de Berlin. 
137. Elle consent au projet d’une quadruple alliance. 

• Ibid. Orage contr’elle dans le Nord. i48. Sa position 
à l’égard de la Suède. i5i. Affront qu’elle reçoit de 
Gustave. Ses alarmes et crise dangereuse de son 
empire. i53. Elle soulève l’armée suédoise. i58. Re- 
fuse la médiation de la Prusse et de l’Angleterre. 
Ses ennemis. 161. Propose à Stanislas-Auguste un 
traité d’alliance entre la Pologne et la Russie. 1 63. 
Proposition de paix avec les Turcs , par l’organe 
de ChoiseubGouffien x8i< Sa flotte est battue par 
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ie roi «le Suède. 28G. Meuacée par le roi de Prusse 
et la Pologne , en guerre avec la Suède et les Turcs r 
sans espoir du côté de l’empereur. 287. Elle fait 
la paix avec le roi de Suqde, sans l’intervention 
d’aucune puissance. 3oi. Progrès rapides de ses 
armées en Turquie. 3o5 et suit-'. Nouvelle ligne contre 
elle, dont le motif est la révolution de France. 3o8. 

• Paix d’Yassy , qui sauva l’empire Turc. 3og. — Sa 
politique et ses vues contre la Pologne. II. 37. 
Sous quel injuste prétexte elle s’en empare. 181. 
Elle déclare la guerre aux Polonais pour s’être 
donné une constitution. 24a. S< s pièges et promesses 
au roi décrusse et à l’empereur pour les faire 
consentir à un partage de la Pologne. 248. Elle 
trompe les fédérés de Targowitz , qui réclament ses 
secours contre le roi de Prusse , avec qui elle était 

î secrètement liée. a5o. Sa conduite à l’égard du gé- 
néral Kosciusko. 273. Ses vengeances après la prise 
de Warsovie. 27$. Lettre des ministres de Russie et 
de Prnsse à la confédération de Targowitz. 4o4. 

Ceylan. Prise de celte île et du cap de Bonne-Espé- 
rance par les Anglais, sur les Hollandais leurs alliés. 
II. 284. 

Chabot. Mot affreux et sublime de ce conjuré. II. 5g. 
Envoyé au supplice par Robespierre. 220. 

Champ-de-Mars. Fédération. I. 2i2. Rassemblement 
séditieux. Pétition pour la déchéance. Fusillade. 261. 

Charette , organise et conduit la guerre de la Vendée. 
II. 186. 11 dépose les armes, et fait la paix. 3o6. 

Charlemagne. Liberté du peuple français sous son 
règne. 1. 189. 

Charles IF , roi d’Espagne. Motifs qui l’ont engagé 
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à la paix et à reconnoître la république. II. 328- 

Chasteler (le marquis de) chargé par l’empereur de 
négocier avec la Fayette et les autres prisonniers 
français , de leur liberté. II. 387. 

Châteauvieux. Indignation et mépris que ce régiment 
inspire à la garde nationale. II. 6. 

Chauvelin , ministre envoyé à Londres pour solliciter 
la médiation de l’Angleterre entre la France et les 
puissances coalisées. II. 35. L’Angleterre refuse de 
le reconnaître pour ambassadeur. 125. Ordre d’éva- 
• cuer le territoire. i3o. 

Chevalerie. ( la ) Ce qu’elle était sous le règne de la 
féodalité. Preuve de la barbarie et de l’ignorance 
de ces temps. I. 191. 

Cicéron ( Jean), électeur de Brandebourg, fondateur 
de l’université de Francfort. I. six- 

Clairfait et Cobourg. Leurs victoires ; ils forcent De- 
meuriez à évacuer la Hollande et les Pays-Bas. 
II. i35-i38. 

Clergé. ( le ) Sa puissance sous la hiérarchie féodale. 
I. 190. Réunion du has-clergé à la minorité de la 
noblesse. 2i3. — Dans quel esprit fut décrétée la 
nouvelle constitution du clergé. IL 10. 

Closter-Seven. Capitulation de l’armée anglaise. I.4u 

Club des Cordeliers. Tableau de la situation affreuse 
où la France fut plongée. II. 212. Traits héroïques 
dans ces temps d’une atrocité infernale. 21 4. Voile 
jeté sur la déclaration des droits. Ronsin, Hébert, 
Chauniette , Momoro envoyés au supplice. 221. 

Coalition des puissances. Leurs erreurs sur les res- 
sources de la France , à l’époque où la guerre fut 
déclarée. II. 4o. Indignation générale qu’elle excite, . 
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4a. Cause de l’affreuse anarchie jacobine. Ibid. Effet* 

(les premiers succès de la coalition. 77 et tmiv. 
Comment elle a secondé les vues des révolutionnaire* 
du dix août. io4. Elle resserre ses nœuds après le 
décret de la convention qui promet assistance à 
tous les peuples qui s’insurgeront. 130. Nouveaux 
alliés qu’elle acquiert. 121. Système étrange quelle 
adopte, après la défection de Dumouriez. Saconr 
duite à l’égard de la Vendée et des princes français. 
Système de’ spoliation. Prétexte que l’émigration 
de quelques Polonais lui fournit pour la conquête - 
et le partage de la Pologne- 179-181. Refroidisse-; 
ruent entre Içs cabinets de Berlin et de Vienne. 191, 
Défection du roi de Prusse. 194. Il y rentre , moyen- 
nant les subsides que lui donne l’Angleterre. 198, 
Double prétexte dont elle se couvre : la tyrannie 
contagieuse de la démocratie, et l’instabilité d’un 
gouvernement ambitieux. 207. Fausseté de ces deux 
assertions , et combien elles lui ont été funestes à 
elle-même, ainsi qu’à la France. 308. Elles n’ont 
été avantageuses qu’à l’Angleterre, a 10. Elle perd 
le roi d’Espagne. Ibid. Parallèle de la conduite des 
rois avec celle des jacobins. 27 7 - 280. — Province 
qu’elle voulait enlever à la France. 287. Détail des 
pertes qu’elle éprouve dans la campagne de 1795. 

Ibid. Alliés qu’elle perd. 288-3o6-3a4-3i6-327- 
Sa conduite plus qu’équivoque à l’égard des prince* 
français et des émigrés. 33i-33a. Ce qu’elle devoit 
faire ; ce qu’elle n’a pas fait. Reproche que lui 
adresse le duc de Brunswick. Le défaut de plan 
et de concert la fait échorter à Dunkerque , à Mau- 
beuge , à Lyon , à Toulon , à Landau. 390-392. 



* 
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CoLhnls. Réunion des émigrés. II. ,11. Arec quelle 
joie ils reçoivent le roi de Prusse. 44. 

Cobourg. Ses victoires sur Dumourier. II. \ZS-\ij 
Manifeste pour donner un roi à la France. i4a. 
11 assiège et prend Valenciennes. 147. IL désavoue 
le manifeste de Dumottric». 178. Son inaction après 
la prise de- Valenciennes et de Condé. 181. Bataille 
de Fleurus. Sa retraite. 2o4-3a4. 

• Cocarde nationale présentée à Louis XVI. I. 219. 

CoUot-d' Herbois , comédien et bourreau exécrable. Ce 
qu’il a fait à Lyon. IL i84. Attentat contre sa vie, 
qui fit égorger une foule d’infortunés, aaa. Déporté 
à Cayenne arec Billaud, son collègue et son com- 
plice. 299. 

Comédiennes françaises. Sévérité du roi de Prusse à 
leur égard. Dans quelles circonstances il les fait 
chasser de Berlin. I. 72. 

Comité de salut public , première autorité du gou- 
vernement révolutionnaire. IL i5g. Ordre de ne 
point faire d’Anglais prisonniers, et de les égorger 
sur le eliamp de bataille. i85. Traités de paix qu’un 
autre comité conclut avec l’Espagne, la Prusse et 
le landgrave de Hesse-Cassel. 333-3 3g-34o. Voyex 
l’Article Traité de paix. 

Commerce ( Traité de ) entre la France et la Piussie, 
un des griefs d’Angleterre contre celte dernière puis- 
sance , et l’un des prétextes pour allumer la guerre 
entr’elle et les Turcs. I. 83. 

Commune de Paris formée la nuit du 9 au 10 août par 
des commissaires des sections. II. 60. Elle s’empare 
de tous les pouvoirs et fait triompher le crime 
jusqu’au moment de sa chute avec Robespierre. B4. 
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Conduite à l'échafaud. 2.1 1. Circulaire atroce pour 
les massacres de septembre. 363. 

Candi. Sa lettre , de concert avec les princes de 
Bourbon et d’Enghien , à Louis XYI. I. 379. — 
Comment il est traité par les puissances. II. 33x. 

Confédération de Pologne Lettres que lui écrivent le» 
ministres dp Russie et de Prusse. Sous quel prétexte 
la guerre lui est déclarée. 11. 4o4. 

Constitution d - l’an III. Ce qu’elle étoit, malgré les re- 
proches qu’on lui a faits, et la conduite des premier* 
directeurs. 11. 3 12. 

Constitution de Pologne. Sagesse de la diète dans 
’ sa rédaction. I. 3i 9 et suis. Protestation des fédérés , 
à Targowilz. 32t. 

Contre-révolution. Sens donné à ce mot dans les clubs 
et comités révolutionnaires. II. 176. 

Convention entre la république française et le roi 
de Prusse. Son objet. II. 4t5. 

Convention national.' (la) divisée en deux partis , la 
Gironde et la Montagne. II. 107. Elle fait le procès 
au roi. Chefs d’accusation. 109. Son incompétence. 
110. Motifs de ceux qui vouloient faire périr le roi. 
112. Elle déclare la guerre à la Hollande, à l'An- 
gleterre , et quelque temps après à l’Espagne. i 3 q- 
i3i. Arrestation de vingt-deux de ses membres. 
Subjuguée au 5i moi par le parti de la Montagne. 
Origine de la tyrannie la plus odieuse et la plus 
sanglante. i5o. Sa position critique après le 9 ther- 
midor. 2g3. et suiv. Sagesse de sa conduite. 296. Sa 
conduite impolitique dans le procès qu’elle intente 
aux collègues de Robespierre. Cause de la journée 
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dn premier prairial, et du danger où elle faillit 
périr. 299. Délivrée par le courage de quelques 
sections , elle fait attaquer et désarmer les factieux. 
3oo et suiv. Elle rappelle les émigrés qui ont fui 
depuis le 3i mai pour se soustraire à des mandats 
d’arrêt. Elle nomme une commission pour rédiger la 
constitution de l’an III. 3oi-3o5. Elle fait la paix 
avec plusieurs puissances , et se rejette dans de 
nouvelles terreurs. 3o5-3o8. Situation de l’esprit 
public , qu’elle a presque toujours méconnu. 3og. 
Fautes qui ont amené le i3 vendémiaire Ibiil. 3i6. 
Fautes qui en furent la suite , et qui influèrent 
sur le Gouvernement, pendant toute la durée de 
la constitution de l’an III. 317. 

Conventionnels, (les) Egaremens que la peur leur ins- 
pire. Journaux qu’ils protègent ; chansons qu’ils pro- 
hibent ; personnagesqu’ils persécutent. II. 3og et suiv. 

Corday , ( Charlotte ) assassine Marat ; mot de ma- 
dame Roland à ce sujet. II. iG4. 

Corps-Franc , milice bourgeoise , établie en Hollande , 
pour réprimer les abus de l’autorité stathoudérienne. 
III. 65. 

Corse. Prise de cette île parles Anglais. II. 2o5. Ils en 
fcfnt la conquête au nom du roi d’Angleterre. 210. 

Coup de France. ( la ) Fautes qu’elle commet au com- 
mencement des Etats-Généraux. I. 2 12-21 3. Sa cons- 
ternation à la prise de la Bastille. 218. Son opinion 
sur l’augmentation de puissance de l’assemblée cons- 
tituante après le 4 août. 227. 

Cracovie. Acte d’insurrection. Serment de fidélité à la 
nation , et d’obéissance à Rosciusko. II. 262. Pou- 
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voir dictatorial qui lui est coufié. Ses victoires. 265 
et suiv. 

Crimée. ( Voyage en ) Artifice que le prince Potem- 
kin emploie pour tromper l’impératrice de Russie. 
I. 86. 

Cus fines. ( madame de ) Son courage pour sauver son 
père et son époux. II. 2 i 4 . 

Custines. Sa marche rapide et hardie sur Spire. Prise 
de Mayence, et la reprise par le roi de Prusse, il. 
loi. Il prend le commandement des débris de l’ar- 
mée de Dumouriez. Soupçonné de trahison. i 4 "z. Il 
attaque les Hessois, sans motifs, et cause leur réu- 
nion avec le roi de Prusse, que , par impolitique, il 
avoit troublé dans ses cantonncmens. 3 19. 

D. 

* » 

D,m PIERR s. Mort héroïque de ce général. II. 
i 46 . 

Danemarcl. (le) JJ se déclare pour la Russie , et l’a- 
bandonne. I. i 58 . 

Danton. Un des principaux auteurs des massacres du 
2 septembre. II. 78. Sa férocité dans le procès de 
Louis XVI. 116. Son caractère : ce qu’il dit de Louis 
XVI. 11 veut terminer la révolution en donnait la 
couronne au duc d’Orléans. Forcé de quitter le co- 
mité de salut public par Robespierre, qui ajourne 
sa mort. 167. Il perd sa puissance dès qu’il cesse 
d’ètrc terrible. 170, Envoyé au tribunal révolution- 
naire et à l’échafaud. 22a. 

Danlsicl. Prétentions du roi de Prusse sur cette ville. 
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I. 7g- — H s ’ en empare , ainsi que de Tliom. Sou» 
quel prétexte. II. a5o. 

Décemvirs. (les) Nom donné aux membres du co- 
mité de salut public. II. ïj5. Tableau de leur gou- 
vernement- 211-217. Acte d’accusation porté contre 
ceux qui avoient échappé au 9 thermidor. Con- 
damnés à la déportation. 297-298. Mouvemens sédi- 
tieux excités par leurs partisans , le premier prairial. 
3oô. 

De Grave. Son attachement pour Louis XVI. II. 27. 
Renseignemens qu’il donne sur l’état incomplet de 
l’arpiée. 47. 

Démagogues. Leur tactique et leurs secrets. II. i48. 

Démocrates. Nom donné au parti populaire. I. 227. 

Dénonciations. Arme décemvirale , décret de pros- 
cription ou de mort. II. i64. * 

Desèze , défenseur da Louis XVI. II. n3. La simpli- 
cité de son plaidoyer. Ce qu’il auroit pu être si Louis 
XVI ne s’y étoit pas opposé, Mot du roi , quand De- 
sèxc lui présenta la péroraison. ii4-n5. 

De JVitt, grand-pensionnaire de Hollande. Résolu- 
tion prise pour autoriser chaque membre à émettre 
impunément son vœu. III. y 5. 

Diète Polonaise. Sagesse de cette assemblée. I. 3 19. 

Dillon. (Arthur) Service signalé qu’il rendit à la 
France. II. 85. Sa mort. 221. Voyez l’article La- 
flotte. 

Dillon. (Théobald ) Voyez l’article Mons. II. 47. 

Directoire de la république française. Sa conduite 
impolitique à l’égard de la Suède. 11. 327. Tableau 
de ses opérations, opposé à celles de Bonaparte. 
35 3. 
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Dogger-Banch. Combat naval entre les Hollandais et 
les Anglais. L 109. 

Dombrowsky. Sa conduite contre quarante mille Prus- 
siens. IJ. 272. > 

Droit de Recommandation , ainsi nommé pour expri- 
mer l’influence du stalhoudcr, sur l’élection des ré- 
gens et des magistrats. 111. 2 i . 

Duisbourg. Prise de cette ville par le parti du prince 
d’Orange. 111 . 173. 

Dumouriez. Son caractère. II. 27. Quel parti la cour 
pouvoit retirer de sa popularité. 28. Se trompe sur 
les dispositions du roi de Prusse , et provoque la 
guerre contre l’empereur. Ibicl. Ce ministre change 
le plan de campagne concerté entre Luckner, la 
Fayette et Rocliambeau. 47. Querelle scandaleuse 
entre lui et les trois autres ministres. Il se fait em- 
ployer comme lieutenant-général , sous les ordres de 
Luckner. 4 g. Sa désobéissance à la Fayette facilite 
les progrès de l’enuemi. 67. Il parvient au com- 
mandement-général de l’armée. 68. Position avan- 
tageuse qu’il prend pour 'arrêter l’armée combinée 
de Prusse et d’Autriche , et sa lettre au général Bi- 
ron, sur les moyens de repousser l’ennemi: 87 et suiv. 
Bataille de Jemmape et victoire complète sur les Au- 
trichiens. Prise de Mons. 120. Prise des PayS-Bas. 
Ibid. 11 menace la Hollande , et aflbiblil ses forces en 
les divisant. 120. Ses conquêtes en Hollande 1 33 . 
Titre qu’il prend dans ses lettres avec lord Aukland. 
Ibid. Chute aussi rapide que son élévation. Bataille 
de Nervinde. i 34 -i 36 . Il veut donner un roi à la 
France. * 38 . Accusé de trahison par Marat. i 4 o. Pré- 
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sens qu’il offre à Cobourg , pour garants de -la sûreté 
de la famille royale. i4i. Son escorte autrichienne 
indigne l’armée. i43. Il est obligé de s’enfuir du ter- 
* ritoire français. Ibid. 

Duranthon , ministre de Louis XYI , distingué par la 
modération de ses principes. IL 27. 

E. 

JE cierek de Zt/iDRAs. Motif de son voyage à la 
Haye. III. 176. 

Ecluses. Voyez l’article Minden. III. 3 1 3. 

Edit sur la liberté de la presse. I. 62. Edit de religion. 
325. 

EJferen . Bataillon du prince d’Orange , battu par utt 
détachement de la bourgeoisie d’Utrecht. 111.124. 
Elbourg, lluttem. Troupes envoyées contre ces deux 
villes.!. 1 12. Résolution magnanimcdeshabitans.i i3. 
— Mémoire de M. Gaillard : Pillage d’Elbourg. 

III. 173. 

Electeurs. Leur rassemblement à l’hôtel-de-ville , au 
commencement de Ja révolution. I. 216. 

Elisabeth. ( Madame ) Son angélique pureté inspira 
des remords même à Robespierre.il. 216. 
Emigration. Espoir des émigrés d’armer les étrangers , 
et de reconquérir leurs privilèges. I. 252. 

Emigrés. (les) V 'Jyez l’article Coblentz. Leur ardeur 
pour une guerre dont ils croyoient prédire le terme 
et l’issue prochaine. 11. 8. Décret de proscription qui 
les assimile tous, sans distinguer l’âge, le sexe, ni 
les motifs de leur absence. i<f. Déclaration duroi de 

Prusse et de l’Empereur en leur faveur. t5. Consi- 

* 
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dération dont iîs jouissent chez l’étranger. f 8 . Leur 
rappel en France. Séquestre de leurs biens. 25. Ils 
reçoivent le roi de Prusse à Coblenlz comme un sau- 
veur. 44. L’Angleterre les abandonne à Quiberon. 
Sacrifiés dans les attaques , dans les retraites , et 
honteusement livrés dans toutes les capitulations. 
33 1-332. Rappel de ceux qui se sont expatriés de- 
puis le 3i mai. 3o5. 

Enhoff j ( comtesse d’ ) la troisième des femmes vivantes 
, du roi de Prusse. I. 72 . 

Espagne, menacée par l’Angleterre. Elle dut aux con- 
seils et à l’attitude imposante de la France , la con- 
tinuation de la paix. 1. 3o3. — Après la mort de 

* Louis ‘XYI , elle entre dans la coalition. II. 12 t. 
Battue à Saint-Jean-de-Luz , à Figuièrcs, à Izun. 
2 o 5 . Les injustices qu’elle éprouve des Anglais la 
. déterminent à la paix. 210 . Motifs apparents de cette 
cour pour continuer la guerre avec la république. 
327 . Menacée d’une ruine totale. 328. Négociations 
rapides, et conclusion de la paix. 333-34i. Prières 
publiques dans tout le royaume. 343. 

Esterno ( le comte de ) Plan de conciliation pour ap- 
paiser les troubles de Hollande. I. ti5. 

Etats, (les) de Brandebourg. Changement qu’ils su- 
bissent. I. xix-xx. 

Etats- généraux. A quelle occasion, et quel fut le 
premier qui en demanda la convocation. I. 174 - 
210 . 

Eton. Erreurs de cet ^istorien , sur l’impératrice de 
Russie. I. 137 . Et sur le prince de Nassau. i48. 

Etre- Suprême. (fête de P ) Déclaration ridicule et sa- 
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Crilége arrachée par Robespierre à la convention. II. 
223. Beau mot d’un gendarme à ce monstre baigné 
dans son sang , au 9 thermidor. 23o. 

Europe. Situation des puissances de cette partie du 
monde à la mort de Frédéric-le-Grand. I. v-vj. Pour- 

« quoi l’histoire de l’Europe moderne nous intéresse si 
peu pendant le cours de tant de siècles, ix et suiv. 
Son tableau politique en 1786. 4f-g8. 

Eu>arcl. Influence de ce ministre anglais , sur la cour 
de Prusse. Alarmes qu’il y répand sur le projet de la 
quadruple alliance. I. i3g. 

F. 

Fauiivasses. Droits de péage relatifs au commerce 
de Dantzick. I. 79. 

Farnars. ( camp de ) Bataille où périt héroïquement le 
général Dampierre après que ce camp fut dispersé. 
II. i4b\ 

Fédéralisme, (guerre du) II. 139. 

Fédération du Charap-de-Mars. Situation des esprits 
à cette époque. I. 242. 

Féodal, (système) Ressemblance qu’il donne aux na- 
tions modernes de l’Europe avec les Tartares et les 
habitans du Caucase. I. xj. 

Féraud. Il est tué dans le sein de la convention , et sa 
tête portée sur une pique. II. 3oi. 

Fersen. Il gagne la bataille de Macieowice, où Kos- 
ciusko fut blessé et pris par les Russes. II. 272. 

Finances. Voyez l’article Prusse. 

Fint, (le comte de) ministre de Frédéric-le-Grand. 
Sa nièce fut maîtresse du roi de Prusse. I. 72. 
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Flandre. Situation de ce pays avant l’insurrection de* 
Brabançons. I. 275. Troubles et massacres qui eurent 
lieu après l’arrestation du général Yan-der-Mersch. 

280. Rentrée des Autrichiens dans le pays insurgé. 

281. Soumission des Pays-Bas. 3o3. 

Flesningtie. Emeutes et massacres dirigés par le parti 

d’Orange. 111. 175. 

Fleurus. Victoire remportée sur le prince de Cobourg. 
II. 204. 

Florida-Blanca. (M. de) Son influence sur le caractère 
timide de Brienne. I. 162. 

Foczany. Conférences qui y eurent lieu pour terminer 
la guerre de Turquie. F oyez les articles Sistow et 
VTassy. 

France. Tentatives de la cour de Pélersbourg auprès de 
Louis XVI , pour se joindre à elle et à l’empereur 
contre la ligue formée dans le Nord. Tableau de la 
France à cette époque. I. 1 72 et suit’. Perle graduelle 
de sa considération. 179. La ligue anglo-prussienne 
cherche à diriger toutes les puissances çontr’elle. 
285-288. La France offre de soutenir l’Espagne de 
toutes ses forces contre l’Angleterre qui veut lui dé- 
clarer la guerre. 3 o 3 . — Ses ressources contre la 
coalition. Erreur des puissances à ce sujet. II. 4o. 
Nombre des fictions qui la divisent, et leur carac- 
tère. 4 j . Situation affreuse de la France sous les dé- 
cemvirs. 2i3-232. Enumération de ses conquêtes, 
et sa position brillante dans la célèbre campagne de 
1795. 287. Après avoir lutté contre la coalition , re- 
poussé et battu les armées étrangères, affranchi la 
Hollande et soumis toute la rive gauche du Rhin , 

elle 
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elle fit trembler l’Espagne et l’Empire. 3a5. Elle 
entre en négociation de paix avec la Prusse , l’Espa- 
gne , le landgrave de Hesse-Cassel. Traités avec troii 
puissances. 333-337-4 io-4i g. — Intérêts de cette 
puissance dans la querelle des Provinces-Unies avec 
le slalliouder. III. g5. Proposition qu’elle fait d’inter- 
venir en leur favear et de mettre fin à leurs troublés. 
1 65-i 68. ( M émoire M. Caillard.) 

François //succède à Léopold. Il répond avec aigreur 
aux dépêches menaçantes de Dumouriez. Vues in- 
téressées de la maisou d’Autriche à l’époque de lé 
guerre. II. 29 et suiv. Griefs dont il se plaint dans 
son manifeste. 43. Il demande la levée en masse de 
tous les cercles. Le roi de Prusse s’y oppose. 192. Im- 
prudence de cette demande. 193 . il vient prendre le 
commandement des troupes en Flandre, bat les Fran- 
çais à Cateau-Cambrésis , et s’avance à quarante 
lieues de Paris. Tenue des prospérités autrichiennes 
en* France. 199. Il fait le plan d’une attaque générale 
auprès de Tournay, où lés alliés sont battus deux 
fois. 202. Violation du droit de!S gens daus les person- 
nes de la Fayette , Puzy et Maubourg. Il donne au- 
dience à madame la Fayette, et lui permet, ainsi 
qu’à ses filles, de partager la captivité dè cet illustre 
prisonnier. Conditions mises à leur liberté. 384-^88. 

Fraser , courier extraordinaire envoyé par lui à Lon- 
dres , concernant la quadrille alliance proposée par 
la cour de Versailles. I. i3q. 

Frédéric /, électeur de Brandebourg. 11 abattit la 
tyrannie féodale et anarchique du pays. I. xix. 

Frédéric IF, électeur de Brandebourg. Il fit prison- 
m. s 

/ 
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nier, en t332, Frédéric d’Autriche, époque d’où Fort, 
peut dater la rivalité qui depuis éclata si souvent en- 
tre celle maison et celle de Brandebourg. I xxij. 

Frédéric-Dentale- Fer, électeur de Brandebourg, re- 
fuse deux royaumes. I. xxiij. 

Fréd rie- Guillhume , électeur de Brandebourg , répara 
tout ce que son prédécesseur avoit perdu. Présages de 
sa grandeur. Guerres qu’il soutint. Alliés et puissan- 
ces qu’il secourut. Il mérita et obtint le surnom de 
grand-élecleur. ]. xxvij-xxx. 

Frédéric I, roi de Prusse. Toute son ambition fut d’étre 
roi. Il obtint ce titre de l’empereur Joseph I, qui 
érigea pour lui le duché de Prusse en royaume. I. 
xxx. Placé entre le grand-électeur et Frédéric -Guil- 
laume, il en parut plus petit, xxxj. 

Frédéric-Guillaume /, roi de Prusse. C’est à une plai- 
santerie de deux Anglais que fut due la création d’une 
puissance qui changea tout le système politique de 
l’Europe. I. xxxÿ Guerres qu’il entreprit. Nombreux 
traités qu’il signa. Sa dureté envers son fds. xxxij. 
Son caractère , par Frédéric-le-Grand. xxxiij. Quel 
surnom lui fut donné, xxxv. 

Frédtric-te-Grand , roi de Prusse. Différence entre lui 
et Frédéric-Guillaume II. I. iv. Emprisonné à Kus- 
trin , obligé d’assister au supplice de Katt Bon ami. 35. 
Il offre des secours à Marie-Thérèse , et s’empare dé 
la Silésie. Victoire qui met le sceau à sa réputation. 
Lettre à Louis XV , 38 ; à l'ambassadeur d’Angle- 
terre , 3g ; au maréchal de Belle-] sle. Ibid. Il sou- 
tient la guerre contre la moitié de l’Europe, et triom- 
phe de ses ennemis. 4o-43. Il s’oppose à la conquête 
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Vie la Bavière. 44. Sa politique depuis la paix dé Hu- 
bertzbourg. 65. Rapprochement entre les cabinets 
‘de Versailles et de Berlin. Cause qui empêcha l’effet 
de cctlte révolution politique. Ibid. Son opinion sur 
les troubles de Hollande. 1 14. — Ses adieux à te prin- 
cesse d’Orange. 111. 19. Bon môt au sujet de la paix 
sur la navigation de l’Escaut, ij. 

Frédéric- Guillaudle II. Son portrait. I. IV. Espérances 
que son règne fait concevoir. 56. Paroles flatteuses 
que lui adresse le Grand-Frédéric. 57. Surnoln qü’il 
désire de mériter. Ibid. Il donne la première idée 
de la ligue germanique. Ibid. But qu’il se propose 
au commencement de son règne. 5 ÿ. Sa devise. 60. 
Opérations qui , dans l’intérieur, excitent le plus de 
mécontentement. 61. Changement dë conduite dans 
sa politique. 66-68. Nombre de ses femmes légitimes 
vivant en mèmè temps. 72. Pouvoir que là secte des 
Illuminés prend sur lui , et fautes qu’elle lui fait com- 
mettre. 73. Contradictions frappantes dans sa con- 
duite. 77. Réparations qu’il demande aux Etats-Gé- 
néraux des Provinoes-Unies. 124. Son opinion sur la 
guerre des Turcs avec les Russes. i4o. Sa conduite 
impolitique. Malheurs qu’elle auroit entraînés sans 
des circonstances favorables. i45. Son influence sur 
tous les cabinets de l’Europe. i46. Il fomente des 
troubles dans Liège. 284. Ses intentions en protégeant 
la démagogie. 285. Il change ele système et dé mi- 
nistère. 288; Raison qui le détermine à chafager de 
Système. 19 1 et suiv. Ses plaintes, dans une ré- 
ponse au roi de Pologne , du tort que les villes de 
Dantzick et de Thorn font au commerce prussièn. 

S 2 
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35 a. Il demande la cession de ce s deux villes. 354 . 
Lettre à l’évêque de Liège sur les troubles entre lui et 
ses sujets. 36 o. Contradiction honteuse de ce mo- 
narque. 323 . — Ses illusions sur la conquête de la 
France. II. ai*. Illusions brillantes du roi sur la na- 
ture et l’issue de cette guerre. 3 i. Sa conduite envers 
les Polonais, dont il avoit approuvé la constitution, 
et qu’il avoit soulevés contre la Russie. 3 §. Son mani- 
feste aux Français, et sa marche avec une armée de 
cinquante mille hommes. 43 . Traitement indigne 
et cruel qu’il fait éprouver à la Fayette, à Bureau de 
Puzy , à Latour-Maubourg et à Lameth. 72. Il s’a- 
vance imprudemment jusque sur les frontières de 
Chàlons en Champagne. 76. Position critique de son 
armée. 86-90 et suiv. Lettre à sa maîtresse , et cause 
probable de sa retraite. 99. Convention secrète. 100. 
Il la ratifie après la reprise de Mayence , et se sépare 
de la coalition. 101. Ses motifs pour prendre les 
armes contre la France. 356 et suif. — - Faute grave 
qu’il commit en exaspérant une partie du peuple 
Français. io 4 . Révolution complète dans Fesprit 
national après sa retraite. 119 et suiv. 11 chasse les 
Français de Francfort, reprend Mayence, et force 
les lignes de Weissembourg. 161. Il s’empare des 
villes deTborn,Danlzick et d’une partie de 1 a Grande- 
Pologne, sous le prétexte de jacobinisme. 181. Juste 
motif de ses plaintes à l’égard de l’empereur. 192. 11 
renonce à la coalition. ig 4 et suiv. Nouveau traité 
de subsides qu’il y fait entrer. 198. Fausseté avec la- 
quelle il dément scs promesses et trahit les Polonais. 
243 - 245. 11 s’empare de Daa.ui.ck , de Thorn et de la 
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Grande-Pologne. a5o. Il bat, à la tête de quarante 
mille hommes, KosciusLo qui n’en avoit que douze 
mille. 266. Il s’empare de CracovLe après la bataille 
de Szezekocin. 267. Il assiège Warsovie, en aban- 
donne le siège, ses malades et ses munitions. 268-269. 

, Il esf le premier qui marche à la tète de la li£ue qui 
rouloit subjuguer la France, et est le premier à se 
retirer de cette coalition. Quelle part il a prise aux 
trois campagne» qui ont précédé le traité de paix- 
3 1 8-324. Il refuse les subsides de l’Angleterre , aban- 
donne le stathouder , renonce à ses possessions sur la 
rive gauche du Rhin, et assure la tranquillité du 
nord de l’Allemagne. 32g. Peuples dont il a soutenu 
et trahi les intérêts. 33o. 11 donne au comte de Gpllz 
pleins pouvoirs pour traiter de la paix. 334. Marque 
de déférence qu’il refuse au comité de salut public. 
335. Ses dispositions à l’égard de la révolution de 
Hollande et l’abolition du stathoudéral. Ibid. Projets 
de démembrement et de sécularisation que lui pré- 
sente le comité de salut public. 348. Puissances qu’il 
avoit trompées. 34g. Sa lettre au comte de Goltz, et 
ses éloges sur les travaux de la diète de Pologne. 3g3. 
Sa réponse à Stanislas -Auguste , dans laquelle il dé • 
ment les assurances de secours qu’il avoit faites. Sa 
déclaration sur les affaires de Pologne. 11 blâme les. 
patriotes d’avoir résisté aux armées de l’impératrice 
de Russie , qui protégeoit les rebelles ou fédérés de 
TargOtvitz. Inculpation de jacobinisme faite aux Po- 
lonais. Il exige le serment de fidélité. 3g5. 

Frédéric-Guillaume III. Preuvesde sagesse qu’il donne ■ 
en montant sur le trône. Punition des diiapidateurs. 
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Economie de son administration. Système pacifique 
qu’il a adopté. II. 35o. 

Frères de Louis X.VI ( lettre des) au roi , sur le traité 
de Pilnils et les dispositions des puissances. 1. 38 1. 
Frise, (la) Son attachement à la France. Division et 
ruplbre entre les a gens. irisons et ceux de Hollande. 
I. i48. ' 

Fructidor. ( 5 et i3 ) Loi de la charte constitutionnelle 
que les sections de Paris ne voulurent point recevoir 
et qui donua lieu aux troubles du i3 vendémiaire. 
H.3i4. 

G. 



Garde Nationale. Sa création. I. 21.7, Sauve la 
famille ros ale dans la nuit du 5 au 6 octobre. 233. 
Elle ramène le roi et l’assemblée nationale à Paris. 
235. 

Gardes -dit -Corps. Banquet donné au régiment de 
Flandre. Suites tragiques de ce banquet. 233 et 



Gecomiteerde-Raad , ou Comité-Conseil. Emeute ap- 
paisée. Pouvoirs dont il est revêtu. Il J. 5o. 

Généralité. ( pays de la ) Scs rapports politiques avec 
les Etats-Généraux des Provinces-Unies. III. 3. 

George- Guillaume , électeur de Brandebourg. En quel 
état éloit l’armée avant lui 3 ce qu’elle fut sous lui , et 
sous les premiers rois de Prusse. I. xxf. Il fut au mo- 
ment de perdre tout ce que ses prédécesseurs avouent 
acquis, xxvj. 

Gironde, (députés delà) Cause de leurs égaremens. 
Y ici unes de la faction qu’ils secondèrent. II. 7. 
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Girondins. ( les ) Nom donné au parti qui^ttaquoit le- 
trône constitutionnel, et qui fit la journée du ao 
juin. II. 1 > 7 . Présages de leur chute. 108 . Leur pre- 
mière défaite. 109 . Première faute dè ce parti et de 
ceux qui ne voûtaient point voter là mort dta roi. HT. . 
Leur conduite dans le procès qui lui fut intenté; ils 

1 votent vainement l’appel au peuple ; ainsi par la jour- 
née du 2 o juin , ils sapèrent les fondèraens du trône 
constitutionnel : en reconuoissant que ta roi éloit 
coupable , ils le conduisirent , malgré eux , à l’écha- 
faud. ij5-i t 6 . 

& initier. Emeute qu’il excite à la Haye. I. 1 lo. Il jus- 
tifie auprès de l’envoyé de Prusse la conduite des 
patriotes hollandais. ia4. — Conspiration contre sa 
vie. III. 62 , Sa générosité. 63. Son discoursaux Etats 
de la Haye. 75 . Son enlretieu avec l’ambassadeur de 
Prusse, sur Poutrage prétendu dont se plaignoit la 
princesse tf Orange. 186 . 

Gii'et, ( camp de) destiné à soutenir les patriotes hoir 
làndais contre l’invasion des Prussiens 1. 1 24. Bricnrie 
en empêche la formation. III. ig. 1 . 

&oertz , ( le comte de) envoyé de Prusse à là Haye. Sa 
conduite en cette ville. I. 1 14. — Sôn caractère, ses 
talens. III. 85. Etrange forme de ses lettres de créance; 
Ibid. Instructions moins vicieuses et plus pacifiques. 
97- 

Goltz , envoyé en Suisse, pour traiter de la paix avec 
le ministre de la république française. II. 334. Sa 
mort suspend les négociations , et réveille lès- intrigues 
de l’Autriche et de l’Angleterre , pour traverser la-, 
paix,. 336. Ce ministre prussien donne , au nom du 
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roi , l’apf*obation la pl us complète à la nouvelle cons- 
titution de la Pologne. 3g3. 

Gorcum , ville de Hollande , qui se rendit aux Prussiens 
à la première bombe. III. 224. 

Gouffier , ( Choiseul) ambassadeur de France à la Porte. 
Il conseille aux Turcs de se mettre en état de défense 
contre la Russie. I. 90. Causes qui rendirent inutile sa 
médiation entre les Russes et les Turcs. 97. 

Gouvion. Sa conduite courageuse à Bouvine. II. 48. 
Tué à l’avant-garde de l’armée de la Fayette. 4g. 

Gower-tPelsche-Sluys , lieu où la princesse d’Orange , 
qui se rendoit à la Haye, eut ordre de rebrousser 
chemin. III. 168. 

Grand-Pré , défdé que Dumouriez occupa avec une 
poignée d’hommes , pour arrêter le duc de Bruns- 
wick. II. 89. 

Gray. ( Charles ) Le parlement d’Angleterre lui dé- 
cerne des remercîmens , ainsi qu’à Jones Jervis , pour 
s’être emparé des îles françaises. II. 267. 

Grèce. Projet de Catherine et de Joseph II, de ressus- 
citer les républiques grecques. I. 92. 

Greig. ( l’amiral ) Premier combat naval entre les Russes 
et les Suédois. 1. 157. 

Grodno , ville où se rassemblent les fédérés de Po- 
logne , jlour y consommer la ruine de leur patrie. II. 
255. Arrestation de plusieurs membres qui s’opposent 
aux mesures concertées entre la Russie et la Prusse. 
257. 

Gueldre. ( la ) Révolution de cette province et sa situa- 
tion. IJI. 71. Suppression de la liberté de la presse 
y3. Composition des états. j 5 . Demande singulière 
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des Etats de cette province aux Etats-Généraux. 1 33. 

Guillaume III , prince d’Orange. Source des divisions 
qui ont agité ces provinces. I. 102. — Invasions des 
pouvoirs. 1. io3. 

Guillaume IV. Le stathoudérat déclaré héréditaire 
dans sa famille , avec une extension de droits et de 
pouvoirs. I. xo3-, 

Guillaume Z 7- ,. prince d’OraDge. Son caractère. I. 
io4. Forcé, dans la guerre de l’Amérique, de se 
réunir malgré lui aux Français qu’il déteste. 109. 
Abus d’autorité , qui fut le signal de la guerre civile. 
112. Il rejette les propositions pacifiques des Etals- 
Généraux. 118. On déclare qu’il a perdu la confiance 
des Etats. 120. 11 recouvre toute son autorité. i3o. 
— Jl se fait investir du pouvoir directorial. II. 283. II 
s’oppose àla paix ; veut arrêter l’invasion desFrançais 
par une levée en masse et par des inondations ; obligé 
de s’enfuir en Angleterre avec sa famille. 284-286. — 
Mémoire de M. Gaillard : Sa connivence avec le 
cabinet de Saint-James dans la guerre d’ Amérique. 
HL 3o. 38. 4i. Auteur d’une émeuleà la Haye ; évé- 
nement qui amène la première intervention de la cour 
de Berlin, et l’origine de la guerre civile. 4g-52. Menace 
singulière aux Etals de Hollande. 53. Commandement 
de la garnison de la Haye, ôté au prince , ou première 
atteinte portée aux prérogatives abusives du stathou- 
dérat. S’i. Autorité de ce prince dans la Gueldre. 
72-74. Il envoie des troupes contre les deux petites 
villes d’Elbourg et d’Hatlem. 80. Suspension provi- 
soire de ses fonctions de capitaine-général. 82. II 
met en problème lu souveraineté de la province de 
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Hollande. q 3 . Nombre de couriers qu’il expédié e» 
un seul jour. Ordre à ses troupes de marcher sur 
Utrecht. L2ÎL Indignation publique , excitée par son, 
manifeste. I _ 3 fL Ses plaintes ayx Etats , sur un af- 
front fait à son épouse. t8 1. Mesures prises à cçt 
égard. îifL Rentrée triomphante de ce prim e à la 
Haye. 22Ü Renouvellement des émeutes. 237. Le 
stalhouder est réintégré. Ibid. Résolution ironique 
concernant la France. 228. 

Gustave ITT, roi de Suède. Avertissement que lui donne 
le Grand Frédéric. L i 4 g. Sa passion pour la guerre 
et pour les alliances offensives. i 5 o. Causes qui le dé- 
terminent a se déclarer contre la Russie. i5i . Stra- 
tagème cruel et puéril. t 53 . Sa note arrogante, et 
ses prétentions. iü_L Ses lenteurs , eif’inertie de la 
Prusse sauvent l’empire de Russie. i 55 . Mécontente- 
ment de son armée. 157. Activité , prudence et fer- 
meté du roi dans ce danger. 1 />8. Victoire célèbre' 
qu il remporte sur la flotte russe , et dangers irnmi-. 
nens ou il est exposé. 28 fi. Paix avec la Russie. 3 i»i, 
Il insiste pour la guerre contre la France. 3 18. — 
Assassiné dans un bal. 11 . 34 . 



IL 

ÎLtnnrcK marche sur Berlin. L 4 i . 

Halles , ministre d’Angleterre en Pologne. Il fait re- 
jeter l'alliance entre la Russie et les Polonais. L 



Jlardenberg. (baron de) Ce ministre est chargé de 
continuer les négociations de paix entamées en. 
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Suisse. Elfe fut signée le 18 germinal à Bâte. IL. 

336 . 

JtlarLem. Cette ville propose aux Etats de Hollande 
s’il ne conviendroit pas d’accorder au peuple un cer- 
tain degré d’influence dans les affaires. Suite de cette , 
proposition. 111. io 4 . 

Barnier, négociateur prussien., envoyé au comité de 
salut public pour annoncer les.dispositions pacifiques 
du roi. II. 336 , 

Harris (le chevalier ) , depuis lord Malmesbury , am- 
bassadeur d’Angleterre. Son caractère- Ses intrigues 
pour allumer la guerre civile en Hollande. I. 117- 
Emeutes qu’il soudoie en faveur du stathouder- Ar- 
tifice qu’il emploie pour CDgnger le roi de Prusse a 
se déclarer contre les patriotes. 118 et suiv. Bal pré- 
paré pour célébrer le triomphe anticipé du parti 
slathoudérien. .11 J. 122. Scs distractions au jeu , et 
quelle en étoil la cause- 17 6- 
Hassan - Pacha. Le sultan Sélim lui fait couper la 
tête. 1 . 3 o 6 . 

Hattem. Voyez l’article Elbourg. 

Jfelvoet-S luys . Sédition, violente qu’y excite le parti 
d’Orange. III 17*5. 

Henri. ( le prince ) Son portrait. Sa conduite à l’égard 
dq roi, sou neveu. I. 66. — 11 veut détourner le roi 
de Prusse de faire la guerre à la France- II. 22. 
Henriüt. Çc qu’il fit pour assurer les sucçès de son 
par ti au 3 t mai contre les députés girondins. IL 
i 5 o. Danger imtninent, où il exposa la conven- 
venlion. 228. Sa mort. 23 t. 

Herbert. Internonçe autrichien , se concerte ay.eo 
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Bulgahow et le ministre français Ségur , pour con- 
cilier la Russie et la Porte. 1. g3. 

Hertzberg. ( le comte de ) Le plus habile ministre de 
Frédéric-le-Grand. Manière dont Frédéric-Guil- 
laume II reconnoit ses services. I. 58. Cause prin- 
pale des grands événemens qui ont bouleversé l’Eu- 
rope , et sur-tout la Hollande. 64. Il engage les 
Turcs à déclarer la guerre aux Russes. g4. Il fo- 
mente les troubles du Brabant et des Provinces- 
Unies. 1 15. — 11 s’oppose à la quadruple alliance 
projitéepar le cabinet de Versailles. i3g. 11 irrite 
les Polonais contre la Russie qui leur avoit proposé 
un traité d’alliance. t68. 11 quitte le ministère. 288. 
Quelles en furent les causes. ag3. — Mémoire de 
il. Caillard. Instructions données au comte de 
Goertz. Ifl. 87. 

Hesse , ( la princesse de ) deuxième femme du roî 
de Prusse. Sa sagesse et sa disgrâce. I. 7 1. 

Hesse- Cassel. ( le landgrave de ) Ce prince fait la 
paix arec la république française , lui cède les pays 
qu’il possède sur la rire gauche du Rhin , et cesse de 
fournir son contingent à l’empereur. II. 33g. - 4a5. 

Histoire. ( 1’ ) Pourquoi l’histoire des nations moder- 
nes a tant de sécheresse et si peu d’attraits. I. ix. 
et suiv. Ce qu’elle étoit autrefois. Tableaux intéres- 
rans qu’elle avoit à peindre, xij. A quoi ils se rédui- 
sirent dans la décadence de l’Empire et dans l’inva- 
sion générale qui donna lieu aux nouvelles monar- 
chies. xiij. Ce qu’elle devint à la renaissance des 
arts. xv. 

Hoche. Ce général contribue beaucoup au gain de la 
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Fameuse bataille livrée au duc de Brunswick auprès 
de Iiaguenau. II. 189-322. 

Hohenzollern , ( maison de ) tige des rois de Prusse. 
Jusqu’où elle remonte. I. xxj. 

Hollandais. Patriotes proscrits par suite de la capi- 
tulation avec le duc de Brunswick , et à l’instigation 
de la princesse d’Orange. III. 234 et suiv. Accueil- 
lis en France , et rassemblés à Saint-Omer. Ibid. 

Hollande. Cause générale des troubles de ce pays. I. 
101 et suiv. Les Etals annullent le réglement et le 
droit de patentes de 1674. 112. Signal de la guerre 
civile. n3. — Sous Picliegru une de ses flottes est 
prise par un escadron. II. 282. — Sommation des 
Etats au prince de retirer ses troupes , et menace , 
en cas de persévérance , de le destituer. III. 80. 
Suspension provisoire du stathouder dans ses fonc- 
tions de capitaine-général. 82. Disposition pacifique 
des Etats. 97 et suiv. Ils établissent une commission 
souveraine. Gratification qu’elle donne aux soldats 
restés fidèles. i 5 g, B éponse des Etals à la note im- 
périeuse du roi de Prusse. 212. Demande qu’ils font 
au comte d’Esterhazy. 2i3. 

Honscote. Bataille gagnée par l’armée du Nord. II, 
321. 

Haod. Cet amiral s’empare de Toulon. II. i83. 

Hooft. Honneurs qu’il reçoit du peuple dont il avoit 
servi la cause. 111. 112. 

Horn. ( Lilien- ) Un des conjurés contre lavie du roi 
de Suède. II. 34. 

Houchard. Victoire complctle qui eut l’échafaud pour 
récompense. II. 83. 
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TÏuger, fils de l’homme chez lequel la Fayette avoiè 
débarqué la première fois en Amérique. Projet 
hardi qu’il exécute pour tirer la Favellfe de là for- 
teresse d’Olmulz. Il, 38 i . 

iv 

J LLUMrsÉs , secte de visionnaires eh Prusse. Fautes 
qu’ils firent commettre à Frédéric-Guillaume III. I. 
73. Cause de sa mort prématurée. 147. — il. 34 9 . 

Ingelstrom. Ce général russe exigé de la diète de Grod- 
110 qu’elle anéantisse tous les actes qui pouvoient ré- 
veiller l’énergie polonaise. II. u58. 

it.ma/ 1 . Prise de celle ville ; affreux carnage qu’y font 
les'Russes. 1. 307. 

J. 

J jcoBiN ish& , un des prétextes dont se servit .Cathe- 
rine il pour s’emparer de la Pologne. II. 24g. Cou- 
leurs sous lesquelles il est représenté par l’impé- 
ratrice de Russie * dans sa déclaration aux confé- 
dérés de Targowilz. 4o6: il sert de prétexte aux 
cours de Berlin, de Pétersbourg et de Vienne pour 
effacer la Pologne du nombre des puissances. 407: 
Voyez la déclaration duroi de Prusse. 397. 

Jacobins, (les) Leur origine. Puissance dangereuse qui 
S’élève à côté de l'assemblée constituante. Multipli- 
cité de leurs clubs affiliés , et inquiétude qu’en con- 
çoivent 4es citoyens éclairés. 1. 245 et suiv. Leur in- 
fluence sur- l’assemblée nationale ; leurs* principes. 
247. Langue nouvelle qu’ils imaginent. 248. Ils de- 
mandent la déchéance du roi; 261. — La mort de 
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l’èmpereur Léopold leur est faussement attribuée. ÏL 
-21-34. Anarchie affreuse dout l’univers fut menacé. 
■43. Ils demandent que Louis XVI soit détrôné. 45. 
Ils désorganisent l’armée et paralysent ses premières 
opérations. Ib. et 4G. Legendre ferme leur club au 9 
thermidor. a3a. Leurs mouvemens après le 9 thermi- 
dor pour empêcher le procès que la convention vou- 
lut faire à la Montagne. Procès qu’elle changea 
arbitrairement dans un acte de déportation. 298. 
Leurs intrigues pour amener la journée du premier 
prairial. 299-300. F oyez l’article Premier Prairial* 

Janvier 1793. ( 21 ) Jour où Louis XVI périt sur un 
échafaud. II. 106. Terribles conséquences qui en ré- 
sultèrent. 117. 

Jasinski. Foiblessede son armée en Lithuanie, contre 
le général Fersen et dix-sept mille Russes, il. 271. 

Joàchitn II. Prudence avec laquelle cet électeur de 
Brandebourg se conduisit du temps de Luther. C’est 
à lui que rémontent les droits de la maison de Bran- 
debourg sur la Prusse. I. xxv. 

Joseph II. Son Cntrèvue avec le roi de Pologne. I. 89. 
Avec l’impératrice de Russie , dans son voyage en 
Crimée. 91. Flatteries de ce prince. Ibid. Projet con- 
certé avec Catherine II, de ressusciter les répu- 
bliques grecques. 92. Sa conduite pacifique au com- 
mencement de la rupture. 96. Sa médiation entre 
les Russes et les Turcs, se change en hostilités. i i3. 
11 combat en personne à la prise de Sabach. i 4 7 . 
Faute et reveis qui l’obligent à se retirer devant 
l’ennemi. 180. Sa mort, son caractère, ses erreurs 
politiques, sa conduite à l’égard de la Bavière et 
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des Pays-Bas. 268 et suiv. A l’égard, des Braban- 
çons et des Flamands, cause de leur révolution. 
272 et suiv. Marché honteux de cet empereur avec 
la Hollande , sous l’arbitrage de la France. Bon mot 
de Frédéric-le-Grand à ce sujet. III. 47. 

Jourdan bat le prince de Cobourg à Fleurus. "V ictoire 
complète. II. 2o3. 11 le force à repasser le Rhin , et 
fait lever le blocus de Luxembourg et de Mayence. 
324 . 



Juillet 1789. (le i4) Prise de la Bastille. I. 217. Cette 
journée fut, en quelque sorte, préparée par celle 
du 23 juin , qui souleva tout Paris , sous prétexte 
que le roi , dans sa déclaration , n’olfroit pas de ga- 
rantie suffisante à la liberté. 21 3-2 17. 

Juin îygi. (21 ) Fuite de Louis XVI. I. 25g. 

Juin 1 792. ( 20 ) Journée où une populace effrénée et 
féroce pénétra dans le château des Tuileries , sous 
le prétexte d’obtenir la sanction de quelques dé- 
crets. II. 5o. Ouvrage des girondins qui vouloient 
gouverner la F’rance par leurs ministres. 107. 

K. 



K<* t, sk rets th . Entrevue de ce général prussien à, 
Francfort , avec les commissaires français. II. 193. 



Katt. Son supplice, et pourquoi. I. 35. 

Jüellennann. Sa jonction avec Dumouriez. Hauteurs 
de V alnies , où l’armée combinée fut repoussée dans 
1 attaque du 20. II. 8g. Il pénètre dans l’électorat 
de Trêves. 119. 



Kilburn. \ ictoire de Suwarow sur les Turcs. I. i44. 



Kinnel 
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fCinnel excite les troubles de la Hollande sous la 
direction du chevalier Harris. III. 197. 

K insberg. Voyez l’Article Doggerbanch. 

Kiow. Triste perspective que ce pays présente à Ca- 
therine dans son voyage eu Crimée. I. 89. 

Kollin, lieu où fut battu Frédéric le-Grand. I. 4 t. 

Kosciueko , célèbre par ses victoires sur les Russes. 
Il reçoit l’ordre funeste de retirer son armée , et 
la Pologne passe sous un joug étranger. II. 3 9 . H 
revint des États-Unis d’Amérique , où il s’étoit dis- 
tingué, pour délivrer la Pologne du joug de la 
Russie et de la Prusse. 260. Sa conduite politique. 
266. H bat le roi de Prusse avec une poignée d’hom- 
mes. Ibid. Battu à Seezekocin , il ne peut secourir 
.Cracovie. 267. <11 punit les auteurs d’une émeute. Ibid. 
Découverte du traité départagé entre les deux cours 
impériales et le roi de Prusse. 2^0. Provinces de 
France qui dévoient passer à l’électeur de Bavière. 
Ibid. Crise effrayante où il se trouve entre les trois 
puissances. 270-271. H est fait prisonnier par la trahi, 
son d’un de ses généraux. 272. Paul premier lui rend 
la liberté. Honneurs que lui rend la ville de Warso- 
vie dans le temps même que les Russes enTaisoient le 
siège. 273-274. * 

Krimpener-TV aard , endroit célèbre par l’affront qu’v 
essuya la princesse cPOrange. III. 168. 

L. 

T, a Fayette , (madame de ) sortie des cachots de Ro- 
bespierre , elle se rendit à Vienne , et partagea à 
III. T 
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Olmutz , la captivité de son mari arec ses deux filles. 
II. 2t3-383-38 7 . 

J.a Fayette propose la déclaration des droits. I. 2i4. 
11 est élu comniandant de la garde nationale , et ré- 
tablit le calme dans Paris. 217. Le 5 octobre la com- 
mune l’envoie à Versailles. Le 6 , il sauve la famille 
royale. 234. Au Giamp - de - Mars , il fait tirer sur 
les séditieux. 261. — Ses plaintes sur la foiblesse 
des moyens qu’on lui donne pour la première cam- 
pagne. II. 46. Arrivé à Givet, il reçoit l’ordre de ne 
pas continuer les opérations commencées. 48. Il dé- 
nonce à l’assemblée nationale la désorganisation que 
les jacobins mettent dans l’armée. 5o. Sa. pétition 
■contre les ailleurs de la journée du 20 juin. Con- 
seil qu’il donne au roi, et réponse de la reine. 52. 
Moyens employés pour le perdre.«6 7 . Il ordonne à. 
Dumouriez de quitter le camp de Maulde. 11 fait 
arrêter à Sedan , les commissaires de Paris. Décrété 
d’accusation , il quitte la France. 70 Prisonnier des 
Autrichiens et livré au roi de Prusse ; traité et con- 
duit comme un criminel. 71. Enfermé à "Wesel.378. 

' Transféré à Magdebourg , de là à Glatz , en Silésie. 

Livré à l’empereur , qui le fait enfermer à Olmutz. 
Syg. Eiilevé par Bollman, et bientôt repris. 38 1. Sa 
femme et ses enfans viennent partager sa captivité. 
383. Sollicitations impuissantes auprès de l’empereur. 
Conditions mises à sa liberté. 385-386. 

Lafitte , ingénieur français , au service de la Turquie. 
Son opinion sur la durée du siège d’Oczakow. Siège 
de celte ville pendant dix moisi. 160. * 

Lajlotte , fourbe connu par la dénonciation d’une 
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prétendue conspiration des prisonniers au Luxem- 
bourg. II. 221. 

La Haye. A qui doit appartenir le commandement 
militaire de cette ville. III. 49. Négociations politi- 
ques à ce sujet. 53 et suiv. Plan d'émeutes et d’in- 

c cendies. 1 y 5 . Causes qui firent échouer ce proje». 1 78. 
Autre tentative pour massacrer les patriotes dans uné 
seule nuit. 179. Fuite des patriotes qui composoicnt 
les Etats, et des trois pensionnaires. 222. Massacres 
et incendies à la nouvelle de l’approche de l’année 
prussienne. 225. Outrages laits à l’hôtel de l’arubassa- 
cfeur de France. Ibid. 

Lally-Tollendal , quitte l’assemblée nationale après 
les crimes du 6 octobre. I. 2.36. 

Lamballe , (la princesse’de ) est massacrée dans les 
journées de septembre. II. 80. 

Lamethf ( Alexandre ) Son caractère , ses efforts pour 
empêcher la chute du trône dont il rvoit attaqué le 
pouvoir. II. 70. Sa captivité à Magdebourg. 3?g. 
Tombé dangereusement malade , il ne suivit pas la 
Fayette dans les prisons d’Oinultz. Le roi de Prusse 
lui permet de rester dans ses Etats , et lui rendit la 
libèrté après la poix. 38o. 

La Rochefoucauld. Les massacreurs de septembre l’é- 
gorgent en Normandie. IL 82. 

T,a*py. (le maréchal de) Faute grave qu’il fait com- 
mettre à l’rmprreur dans la campagne contre les 
Turcs. I. 180. 

Latour-Maubourg. Sa captivité. IL $80-387. 

Launay, chef de la régie française établie àBerlin pour 
U direction des finances. I. y 3 . 
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Lavoisier, citoyen vertueux, époux tendre ét fidèle, 
savant célèbre, administrateur éclairé, contribua par 
6es découvertes à étendre le règne de la chimie. Sa 
mort indigne toute l’Europe savante contre les Van- 
dales qui le firent périr. 11. 2t4-2i5. 

Legendre conspire contre Robespierre. II. 224. Il 1er me 
le clubs des jacobins. 232. 11 délivre la convention 
dans la journée du premier prairial. 3o2. 

Léopold. Etat de crise où se trouva la maison d’Au- 
triche à son avènement au trône. I. 271. S* con- 
duite politique et pacifique lui assure l’Empire et fait 
rentrer ses provinces rebelles dans le devoir. $89 
et suitJ. Après la convention de Reichenbach , il fait 
passer quarante mille hommes dans les Pays-Bas. 298* 
11 appaise les troubles de la Hongrie , et est élu em- 
pereur sans opposition. 3o4. 11 concerte à Mantoue , 
avec les ambassadeur^ d’Angleterre et de Prusse , 
les moyens de conciliation entre Louis XVI et le 
peuple français. 3i 3. Son entrevue à Pilnitz avec le 
roi de Prusse , le comte d’Artois et l’électeur de 
Saxe. 3 1 4. Suspension d’hostilités d’après le conseil 
de Louis XVI. 3 j 8. Sa convention avec le roi de 
Prusse. 3 19. Nouvelle lettre circyjiaire qu’il adresse 
aux puissances. 32 4. — Sa déclaration commune 
avec le roi de Prusse , qu’il regarderoil comme 
une déclaration de guerre l’entrée des Français dan* 
l’électorat de Trêves pour en . chasser les émigrés. 
II. i5. Ses plaintes, ses préparatifs de guerre; conseil 
qu’il donne à l’électeur de Trêves. 20. Congrès qu’il 
veut ouvrir pour concilier les intérêts desd-ois avec 
la constitution française. Mort de cet empereur 
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Soupçons à ce sujet contre les jacobins. Idem. 

Le s a art succède à Montmorin dans le ministère. IL 
11. Il est décrété d’accusation, sous prétexte d’in- 

- telligence avec l'emjltreur. 37. 

Liancourt, (le duc de la Rochefoucauld ) informe le 
roi de la prise de lafastille. Conseils qu’illui donne. 
I. 318. — 11 offre au roi de le conduire à Rouen pour 
le sonstraire aux jacobins. II. 54. 

Liberum veto , droit qui s’introduisit dans la diète de 
Pologne. Cause de F influence tyrannique des puis- 
sances étrangères. II. a4o. 

Liège. Insurrection dans cette ville. Expulsion de l’é- 
vêque. I. 383. Conduite artificieuse du roi de Ptuss». 
384. Les Liégeois obligés de se soumettre. 3o3. — 
Ordonnance remarquable du gouvernement liégeois 
à l’occasion d’un grand nombre d’émigrés hollan- 
dais. III. s38. ( Mémoire de M. Gaillard. ) 

Lignitz , lieu célèbre où le roi de Prusse se vit menacé 
par quatre armées. I. 43. 

Ligue Anglo-Prussienne. Plan de eette ligue, dirigée 
contre les cours de Versailles , Vienne et Pétersboug, 
I. 1 4i . Elle arme le roi de Suède contre l’impératrice 
de Russie. i48. Elle fomente les troubles de la Flan- 
dre et du Brabant , et veut y établir une petite ré- 
publique pour la gouverner. 376. Elle change de 
principes et de système , abandonne les Braban- 
çons pour tourner ses vues contre la France. 381. 
Ambition de cette ligue dirigée contre la Russie, 
l’empereur, la France et l’Espagne. Ses efforts pour 
réunir toutes les puissances contre la France. a85. 
Elle est déjouée dans le Nord par la paix avec, la. 
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Russie. 3oi.*Elîe excite les Polonais à profiter des 
embarras «le la Russie et de l’Autriche pendant la 
guerre des Turcs , pour se donnner un gouverne- 
ment stable , et se soustrait à leur domination. a4o. 

Lille. Siège et bombardement de cette ville. II. 1 19. 

Lochem , ville dévastée par les groupes du prince d’O- 
range. III. 173. 

Loménie (le cardinal de ) ou M. de Brienne. • Appelé 
à la régénération des finances , il lait tout ce qui 
•pouvoit les anéantir. Se# fautes. I- 173-174. 

Longipy , première ville française qui se rendit aux 
Prussiens. II. 76. 

inouïs XK [. Son caractère considéré relativement à 
la révolution. I. 205. Lenteur funeste dans le rassem- 
blement des Etats. 211. Sa déclaration le a3 juin. 
Suite de celle démarche. 2i3. Sa situation apres la 
révolution du i4 juillet. 219. 11 résiste à ceux qui lui 
conseillent la fuite et la guerre civile. 232. Danger 
où il lut exposé dans la nuit du 5 au 6 octobre. 234. 
Il est ramené par la garde nationale à Paris. 235. Sa 
situation avant son départ 8e Paris. 2.58. Son évasion 
et son retour. 25g. Il accepte la constitution 317. — 
Il sacrifie ses ministres au parti jacobin. II. 11. Il 
sollicite auprès des puissances le désarmement des 
émigrés. 16. 11 change de ministre, et donne à la 
minorité une plus grande force. 26. Sa crainte de 
voir la reine dénoncée à l’assemblée législative. 27. 
Il déclare la guerre au roi de Hongrie et de Bohê- 
me. Position du roi à cette époque. 29 et auiv. Dan- 
ger où l'exposent les manifestes des cours de Vienne, 
de Berlin , du duc de Brunswick. 45. Il est obligé au 
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30 juin de prendre le bonnet rouge an château des 
Tuileries. 5o. 11 refuse de se rendre à Compïègne e* 
à Rouen. 54. 11 abandonne les soins de sa sûreté et 
de sa défense personnelle , le 10 août. fil. Il cherche 
un asile dans le sein de l’assemblée législative. Ibid. 
Elle le fait enfermer dans la tour du Temple avec 
6a fa'inille. 63. Il est soupçonné d’avoir écrit au roi 
de Prusse en Champagne. 98. Son procès. Premier 
combat entre la Montagne elja Gironde. 109. Chefs 
d’accusation contre lui. Ibidt Moyen infaillible de 
sauver Louis XVI 110. Ses défenseurs. Ibid. Illéga- 
lité du décret qui le condamne à mort. 116. Avec 
quelle dignité il reçut son arrêt. Sa mort et scs der- 
niers vœux pour la France. Ibid. 

Louis, fils de Louis XVI. Sa captivité et sa mort. II. 

31 1 . 

Luehèaini , (le marquis de ) ministre de Prusse à War- 
^ovie. Son portrait. I. ifi3. Coin meut il excite les Po- 
lonais à recouvrer leur indépendance ; il les irrite 
contre la Russie. 169. — Il négocie avec Dumouriez, 
eldégage les Prussiens de leurlrisle situation eu Cham- 
pagne. IL 95. Il est chargé de présenter à Stanislas- 
Auguste les craintes du roi sur las orages que la 
Russie élève en Pologne. 3g5. 

Luckner. Plan d’envahir les Pays-Ras, concerté avec la 
Fayette et Rochambeau. II. 4 7 .- 

Luxembourg. ( prison du ) Conspiration imaginéejiour 
perdre les prisonniers. II. 221. 

Luxembourg , première source de division entre la 
Prusse et l’Autriche. Prise de celte ville et du ma- 
réchal Rentier. II. 34;. 




/ 
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Lyon, -victime célèbre et malheureuse des fureurs de 
Gollot-d’Herbois. II. i84 

M. 

M jtcDOjtALii , général français devenu célèbre par se» 
victoires en Italie. En Hollande, il passa le Vahal, 
qui étoit glacé. Sa marche hardie déconcerta les en- 
nemis , et décida la conquête de la Hollande. II. 285. 

Macieowice. Bataille oit Kosciusko fut blessé et pri- 
sonnier des Russes.* II. 273. 

Mach , appelé au congrès d’Anvers pour y proposer- 
des plans à la coalition , qui , divisée d’intérêts , 
n’en suivit aucun , et lui imputa les mauvais succès, 
de la campagne. Chaque puissance , en croyant con- 
quérir séparément pour elle-même , ouvrit les yeux 
de l’Europe sur les motifs de celle guerre. II. 1 45-220. 

Madalinsiy , polonais qui se révolta le premier contrela 
tyrannie des Russes. Ses victoires. II. 262. t 

Madame, fille de Louis XVI. Courage de cette jeune 
princesse qui survivoit, dans le Temple, à ses parens 
immolés. Ses derniers mots, en s’éloignant de la 
France, furent des vœux pour le bonheur de sa 
■patrie. II. 216. • 

Magdebourg , ville où furent détenus dans un souter*-. 
rain, la Fayette , Maubourg et Laraclh. II. 37g. 

Mai (le 3i ) , journée célèbre et conduite par les 
montagnards , les jacobins et la commune. But de co 
soulèvement, il. i4g. Arrestation de vingt-deux dé- 
putés girondins. i5i. Constitution du 3i mai, la 
plus favorable à l’anarchie. i58. Renfermée jusqu’à 
ce que la patrie ne fût plus en danger. t5g. Anéantie 
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, - et livrée au mépris , après la défaite des anarchiste* 

• aux 1 er . et 3 prairial. 3o4. 

Maison du Bois , château de plaisance du prince 
d’Orange. Trames projetées dans ce lieu , d’écraser 
tous les républicains d’un seul coup. I. 3o et suit? . 

Malesherbes , défenseur de Louis XVI. Portrait de ce 
digne magistrat. II. 1 13. Il proteste contre l’illégalité 
du décret qui le condamne à mort. n5. Son stoï- 
cisme. Il vécut et mourut comme Socrate. 2i4.' 

Mandat , commandant de la garde nationale , égorgé 
au îo août , par ordre de la commuqe. Influence, 
de sa mort sur cette journée. II. Go. 

Manifestes de la cour de Vienne ; ses griefs contre 
la France. II. 43. De Berlin. Ibid. Du duc do 
Brunswick. Crimes qui em furent le prétexte et la 
suite. 44 et suit-'. 

Manloue. Convention qui afpréparé le traité de Pilnitz. 
I. 3i4. 

Hfaral , auteur des massacre? de septembre.. II. 7 5. 
Accusé par la Gironde. Absous par l’influence de 
la commune. îio. 11 accuse Dumouriez de trahison. 
Ibid. Son horrible caractère. i65. 

Marbois, envoyé à Vienne pour engager les puissances 
à ne pas s’immiscer dans les affaires de France , et 
pour faire cesser l’armement des émigrés. II. 16. 

Maret , deux fois envoyé à Londres pour prévenir la 
rupture entre les deux nations. II. 129. 

Maret et Sémonville, arrêtés sur un terrain neutre, et 
mis aux fers par les Autrichien!. II. i85. 

Mariages républicains. Ironie et cruauté atroce de 
Çarrier. II. 187. 




( ( * 9 8 ) 

Marie-Thérèse d’Autriche. Guerre pour son maori* 

I. 36 . 

Malrboroug présente la serviette et l’aiguière au 
•premier roi de Prusse. -I. 3 i. » > 

Massacres du s septembre. Une partie de leurs auteurs 
s’est fait connoître dans une circulaire aux dépar» 
teniens. II. 363 . * 

Masse, (levée en) moyen révolutionnaire qui opposa 

•douze cent mille hommes à l’ennemi. II. 173. 

Mastreicht. Immigration considérable de celte ville et 
de toutes les Provinces-Unies. III. q 36 . 

Maary ( l'abbé ) .gagna le chapeau de cardinal pour 
avoir défendu les intérêts du pape , qui perdit Avi- 
gnon. I. 3i2. 

Maximum , moyen décemviral qui produisit une disette 
générale. II. 21 2. Un des prétextes dont les jacobins 
se servirent pour soustraite à la déportation les col- 
lègues de Robespierre. 299. 

Meaux. Les massacreurs de septembre y firent couler 
le sang. II. 82. , ^ 

Menou ( le général ) se porte au faubourg S. Antoine, 
et désarme les séditieux qui avoient sauvé du sup- 
plice les assassins du député Féraud. II. Soi. V oyex 
l’Article Prairial. 

Michelson. Stratagème de ce général prussien contre 
les Suédois I. i 5 j. 

Middel bourg. Pillages et massacres que la populace 
fait dans celte ville. III. 174. 

Minden , grande écluse auprès (b Amsterdam , que le*- 
patriotes voulurent opposer au duc de Brunswick T 
pour sauver cette ville. III. 2i3. 
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Ministres prussiens. Lettre hardie qu’ils écrivent an 
roi. I. 7*i. 

Mirabeau. Sa demande au roi d’éloigner les troupes 
de lieu où les Etals-Généraux tenoicnt leurs séances. 
I. 2i5. Créateur des assignats. 255. Son caractère. 
Jl se rapproche de la cour. 257. Sa mort. Regrets 
qu’il inspire. 258. 

Modérés , hommes prudens , confondus par les rois 
avec les jacobins , et parmi les ennemis de la patrie 
dans l’opinion démagogique. II. 18. 

Mollendorf , général prussien , qui remplace le duc 
de Brunswick. II. 322. Chargé par le roi de concourir 
avec les Russes au démembrement delà Pologne. 399. 

Monarchie ( la ) sauvée en Europe par les fautes des 
révolutionnaires. Menacée d’y être détruite par la 
faute des rois. II. 345. 

Monarchistes constitutionnels, parti qui avoit pour 
objet l’alliance du trône avec la liberté. II. 4i. 

Jllons. Terreur panique à l’attaque de cette ville par 
le général Biron. II. hj. 

Monsieur , frère 'du roi , appuie la double repré- 
sentation proposée en faveur du *ier3-état. I. 211. 

Montagne. ( la ) , nom donné à la minorité de la con- 
vention. II. 107. Motifs de ses chefs, qui vouloient 
faire périr le roi. 112. Elle se condamne à exercer 
un pouvoir tyrannique. 117. Décret d’accusation, 
après le 9 thermidor, contre plusieurs de ses mem- 
bres. 29b. Acte de déportation. 2g8. 

Montesquieu. Conquête rapide de la Savoie. ÏI. 1 19. Il 
se sauve en Suisse. i48. 

Montmorin. Sa conduite envers les Hollandais. 1 . 128. 




t . ( 5°° ) 

Projet d’unequadruple alliance proposée à LonisXYE» 
i36. Malheurs qu elle auroil prévenus. r38. Sa lettre: 
aux ambassadeurs de France. 3*’4. — 11 quitte le 
ministère. II. 11. Massacré dans les journées de sep- 

, tembre. 80. 

$Jormale , forêt où se retranchèrent les Autrichiens , 
apres avoir été battus à Maubeuge. II. 188... 

Maunier quille l’assemblée nationale après les crimes 
du 6 octobre. I. 2.36, 

Muilman , Munter et Van-der-*G oes , déposés pour 
avoir trahi , ^ux Etats , le vœu général de la ville 
d’Amsterdam, III, 108, 

Municipalité de Paris, (la) Sa destitution opérée par u» 
petit nombre de jacobins. Origine de cette coin-» 
mune , célèbre par ses crimes , jusqu’à sa chute avec 
Robespierre. II. 60. 

Mystifications , moyen employé par les Illuminés de 
Prusse pour tromper le roi. I. 73. 

N. 

-A a nnoNNjt , ministre de la guerre. Son caractère, 
ça conduite. II, 13. Préparatifs de guerre. i4. Son 
renvoi. 27. Comment il a «échappé au îo août. 66 . 

Nassau (le prince de), détruit, dans le Liman , 
la flotte et l’armée dû capilan-pacha. I. 147. Son 
voyage à Vienne , Versailles et Madrid , pour ga- 
rantir l’intégralité de la Pologne. i63. Galères de ce 
prince coulées a fond par le roi de Suède. 286. Il 
bat l’intrépide Hassan-pacha. 3o6. 

Necher ( M. ) succède au cardinal de Loménie. Ce 

. qu’il éloit. I. 175. Avantage qu’il fait accorder au 
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tiers-état. ait. Son renvoi tlu ministère ai3. Son 
buste promeritë dans Paris. ai6. Son rappel après lè 
i4 juillet. 219. Terme de son triomphe et dé son 
crédit. a54. Sa seconde sortie de France. 255. . 

j Werwinde , lieu où les Autrichiens battirent les Fran- 
çais commandés par Dumouriet. II. l36. 

Nestor , ( Joachim ) le Léon X du Brandebourg. 
I. xii. 

Neutralité année du N%rd. Accession de la Hollande 
à ce traité. III. 32. Cause de la guerre que l’An- 
gleterre déclare aux Provinces-Unies., 34. 

Neutralité. Convention signée entre les ministres de 
France et de Prusse, pour établir la neutralité du 
nord de l’Allemagne. II. 338-4 10. 

Neutralité. ( ligne de ) Les Autrichiens la franchis- 
sent. II. 348. Etendue et limites de cette ligne. 4i5. 

Nieverluys. Perte des Prussiens au siège de cette ville. 
III. 229. 

Nouilles. ( mesdames de ) Leur courage en marchant 
au supplice, if. 21 5. 

Noblesse. ( Ordre de la ) Jalousie 3e la noblesse des 
provinces contre celle de la cour, une des causes 
de la révolution. I. 209. Son motif en proposant 
qu’on délibéreroit par ordre , et non par tête. 2 1 2. 
Sa minorité réunie au bas-clergé. 2x3. Son abo- 
lition. Sacrifice de ses privilèges. 225. — Quel parti 
elle espère retirer des désordres répandus -dans toute 
la France. IL 8. 

Notables , une des principales causes de la révolu- 
tion, I, 210. 
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O cTOBJtE, (journée du 5) célèbre par les massacre* 
commis au château de Versailles. I. 233. 

Oczakow. Prise et massacre. I. 160. 

Olmutz , célèbre par la détention de la Fayette, Mau- 
bourg et Puzy. II. 38o. 

Opinion publique ( 1’ ) sert de contre-poids au pouvoir 
arbitraire , et finit par le «enverser. Son influence 
sur les trois derniers siècles. I. 197. 

Orange ( le prince d’ ) refuse le titre de comte de 
Hollande que le peuple vouloit lui donner dans son 
ivresse. III. a4i. 

Orange, (princesse d’ ) Sa réponse orgueilleuse aux 
Etals-Généraux. 1. 118. Affront qjplle prétend avoir 
reçu à Welche-Sluis ; scs plaintes au roi de Prusse. 
1 23. — Paroles que lui adresse le Grand-Frédéric. 
III. 19. Prétextes pour attirer les armes de Prusse 
en Ilpllande. 180. Son influence #ur le cabinet de 
Berlin. 210. Se§ proscriptions; ses vengeances. 233 
et suiv. 

Ordre équestre. Ses prérogatives en Hollande. III. 6. 

Orléans, (duc d’) Son buste promené dans Paris. I. 
216. Son caractère , et faction qui porte le nom de 
ce prince. 23o. Couduile que celte faction lient à 
l’occasion du banquet donné au régiment de Flandre*. 
a33. On lui impute les massacres et la journée du 
5 octobre. 236. Voyage du duc , ou son exil. Ibid, 
Son retour à Paris. 25 t. — Enfermé à Marseille 
avec ses parens. IL i63. Danton veut le faire roi. 
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l66. Incertitude de Robespierre à son égard. Il l’a- 
bandoune à la hache révolutionnaire. 172. 

Oscar! Iz , envoyé d’Espagne , le seul ministre qui, . 
après la condamnation de Louis XVI , osa faire une 

. noble tentative pour prolonger sa vie. 11. 116. Il fit 
connoitre au cabinet de Madrid les dispositions pa- 
cifiques du gouvernement français. 333. 

Osterman. ( le comte ) Un de ses commis trahit le se- 
cret de la quadruple alliance , projetée entre la 
France , la Russie , l’Autriche et l’Espagne. 1. i3g. 

• P. 

P aps. (le) Le comtat Venaissin lui est enlevé. Mal- 
heur de cette contrée. I. 3 12. 

Papier-monnaie. Sa création due à Mirabeau. I. 255. 

Paris. Fermentation des esprits avant le i4 juillet. I. 
2i5 et s ni u. , 

Parker , amiral jnglais , battu par les Hollandais , sur 
les côtes de Jutland. III. 4i. 

Parlemens. ( les ) Leurs fautes avant la révolution. I. 
209. • 

Patentes , ( droit de ) prérogative attachée à la charge 
de capitaine-général. I. 112. 

Paul- Jones. Sa jalousie contre le prince de Nassau. I. 
i48. 

Paul I rend la liberté à Kosciusko. II. 273. 

Paul un , envoyé des Provinces-Unies en France ,pour 
y solliciter des secours. I. 126. — Restaurateur de 
la marine hollandaise. III. 38. Chargé de concerter 
avec M. de Monunoriu les moyens de conciliation 




I 
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avec le rôi de Prusse. 199. Dépouillé de ses emplois 
à l’instigation de l’Angleterre. 2.33. 

Paume , (le jeu de ) devenu célèbre «par le serment 
des députés qui s’y réfugièrent. I. 2i3i 

Pavie. ( conférence de ) Préliminaires dix traité de 
Pilnitz. I. 36 g. 

Pays, (le plat) Ce qu’il désignoit dans la constitution 
des Provinces-Unies. III. 5 . 

P ay s-Bas . Co nd u i te de l’empereur Joseph II, àl’égaftl 
de ces provinces. I. 270. 

Pérignon menace l’Espagne d’une ruine complète* 

Ce fut lui qui signa le traité d’alliance entre la ré- 
publique et i’Espagne. II. 328. . 

Pèlion , maire de Paris , attise le feu de la discorde. 

II. 8. II demande la déchéance du roi. 45 . Destitué 
pour avoir favorisé l’invasion des Tuileries et du 
château. Son triomphe. Ivresse du peuple pour lui. 

. 5 i. Suspendu de ses fonctions paÿla commune. 60. 

Peuple, (le') Son esclavage politique dans - les te ms 
de féodalité. I. 190. Son alliance en Angleterre* 

« avec la noblesse , en faveur de la liberté , contre l’au- 
torité royale ; origine du pouvoir des communes et * 
de l’abaissement du pouvoir féodal. tg 3 . En France , 
l’union du peuple avec le roi diminue l’influence 
du clergé et de la noblesse , augmente l’autorité 
royale. 194. Instrument terrible de la révolution. 208. 

philosophes. ( les ) Leur influence sur la révolution. 
Honneurs qu’ils reçoivent des cours étrangères. I. 

177. 

Philosophie, (la) Son influence sous les derniers rois de 

France 
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<le France. I. 2oi et stiiv. Contradictions entré les 
mœurs et l’esprit de la monarchie. 2o3. 

JPiasten ,.( famille des) célèbre en Pologne, s’éteignit 
dans la personne de Casimir-le-Grand. II. 238. 

Piçhegru défait , arec Hoche , les .alliés auprès de 
Haguenau. Suite de cette bataille. II. 189. Bat les 
Anglais dans les Pays-Bas, et menace la Hollande. 
ao3. Il attaque les alliés sur tous les points, depuis 
l’Océan jusqu’au Rhin, et les bat par-tout. Tableau 
de cette belle campagne , et conquête entière des 
Provinces-Unies. 282 et suit \ Détails des provinces 
et pays enlevés à la coalition , des batailles gagnées 
et des prises. 287. Il s’empare de Manheim. Battu au- 
près de cette ville. 348. 

Pierrt lll , empereur de Russie. Son enthousiasme 
pour le roi de Prusse ; une des causes de sa perte. 1» 
43. 

J J ilnitz. Conférences qui purent lieu au sujet de Louis 
XVI. Quelle idée on doit se former du traité de 
Pilnitz. I. 3i4. Convention entré le roi de Prusse et 
l’empereur. 319. Déclaration signée en commun pour 
agir de concert , et avec les puissances , contre la^ 
la France. 373. 

i PilC. Sa politique dans les troubles de la révolution* 
II. 19. Autrefois attaché au parti des wighs, il 
change d’opinion quand il est ministre ; il exprime 
son vœu pour l’établissement solide de la liberté en 
France ; il se dispose à lui faire la guerre après avoir 
contribué à détruire la liberté chez les Polonais. 122. 

y Ses motifs pour ne point déclarer la guerre aux Fran- 
çais , et ses conseils pacifiques au roi de Prusse. Ses 
iril v «v 
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motifs de guerre après la conquête du Brabant. 12 4. 
11 fait rappeler, après le 10 août, l’ambassadeur 
Gowcr , et refuse de reconnoître Chau vélin. 1 2f>. 
Raison de ne pas intervenir en faveur de Louis XVI. 
Ibid. Il veut rendre la guerre nationale et popu- 
laire , en. forçant la France à prendre le9 armes la 
première. 126. Prétextes que lui fournissent les ja- 
cobins anglais et français. 127. il enfreint les condi- 
tions du traité de commerce , et suscite la Hollande 
contre la France. 128. Sur l'ordre donné à Chau- 
velin de sortir d’Angleterre , !a convention rem- 
plit le vœu de Pilt en lui déclarant la guerre. i3o. 
Décret ridicule de celle assemblée , qui le déclare 
l’ennemi du genre humain. t85. Discours à la chambre 
des communes en 1790. Vœu que ce ministre faisoit 
alors pour la liberté et le rétablissement de l'ordre 
en France. 374. 

Poix. (le ci-devant prince ^e) Son attachement pour 
Louis XVI. 11 se cacha dans Paris aptes le tp août", 

■ ot fit courir le bruit de sa mort. Il . 6'3. 

Politique. Moyen d’en deviner les énigmes. I. 76. 

Politique, (garantie) Exemples monstrueux de celte 
garantie. 23g. 

Pologne. Sa nouvelle constitution. Sagesse avec la- 
quelle elle est rédigée. Sa proclamation. I. 320 et 
tuiv. Protestations faites conlr’elle par les fédérés de 
Targowitz. 32t. — Exposé succint de ce qu’elle 
cloit sous Casimir-le-Grand. II. 237. Changement 
qu’elle subit en donnant le liberu/n vélo h chaque 
noble. a4o. Occasion favorable , qui se présente pour 
se soustraire à la domination de ses voisins. 24t. 
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Enthousiasme et sacrifices de toutes espèce*, dans 
toutes les classes pour se -donner une constitution. 
Ibid. Nobles qui s’y opposent. 2-2. Division de scs 
forces , après la levée du siège de Warsovie par le 
roi de Prusse. 2%. Partage de cette malheureuse 
contrée. 276, Influence de cette révolution sur les 
Français , et l’ardeur quelle leur inspire contre la 
coalition. 277. 

Polonais, (les) Ce qu’ils ont été. I.j iC 4 . Ce qu’ils 
étoient depuis un siècle. i6'5. Leur haine contre les 
Russes 106'. Indignation que leur inspire une pro- 
position d’alliance avec la Russie. 167. Sages propo- 
sitions rejetées par les insinuations de la Prusse. 16S- 
171 et suif. Exposé succinct des motifs cjut les en- 
gagèrent à faire dans leurs loix des ehangemens qui 
furent le prétexte et» la cause de leur perle. 237 et 
suif. Hommes qui se sont illustrés dans les lettres et 
dans les sciences. 238-23g-4 19. 

Poninuki. Sa trahison livre la Pologne aux Russes 1 , et 
arrache la victoire à Kosciusko. II. 272. 

Porte Slathoudèrienne ou Porte du Nord, commence- 
ment de la querelle entre le stalhouder et les Hol- 
landais. I. 20. Evénement remarquable au passage 
de cette Porte. 6i _et suif. Sa description. Ibid. 

Posen. Insurrection des Polonais , qui force le roi de 
Prusse à lever le siège de Warsovie. II. 269. 
Potemkin. (le prince de) Scs vues sur la Courlandc. 
I. 79. Il rassemble una armée de cent mille hommes 
en Ukraine et en Grimée. 83. Ses motifs pour en- 
gager l’.impéralrice de Russie à faire le voyage de 
Crimée. 85. Artifices qu’il emploie pour lui faire illu- 

V 2 
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2*rêtr&s. Abjtfralion. de la part de ceux qui siégeoiept’ 
a la convention. Nouveaux dieux qu’ils adoptent 
pour plaire aux décemvir?. II. 175. 

Princes Français, (les) Leur déchéance , et séquestre de 
leurs Liens, s’ils ,11e retournent en France, IJ. 26. 

Prisent. Massacres qui y furent commis. V uyez l’article 
Septembre. (2) II. 78. Asile de l’innocence, de 1 a 
vertu, des lalcns , de la beauté, pendant le décem.- 
virat. ai3. Conspirations qui \ furent imaginées par 

' Robespierre , alin de livrer à l’échafaud les victimes 
qu’elles eontenoient, 221. Ellcss’ouvi irent après le 9 
thermidor. 23 q. 

Procès du roi. Délits dont il .est accusé. Il.^iogno. 
Principe infaillible pour le sauver, qui ne fut sou- 
tenu que par cinq députés. Ibid. Première faute du 
parti qui 11e vouloil point voter sa mort. 111, et 
qui le défendit vainement ensuite , mais avec cou- 
rage. 

Proscriptions , ( code de ) ou suite, des massacres dp 
septembre. IJ . 83. ’ 

Provinces- Unies. Causes de leur prospérité et de leurs 
malheurs, f. 101. Leur alliance avec la France , sous 
Louis XVI. 10g. — Conquises par Pichegru, elles 
imputent tous leurs maux à l’Angleterre- I f. 'iS3. — . 
Formation politique dcsülats-Généraux- III. 2. Ori- 
gine de la différence des droits dans les villes des 
Provincés-TJ nies. 4. De combien de voix ils éloient 
qpniposés- 6. Principe de leur destruction. 7. Dé- 
pouillés de leurs pouvoirs par Guillaume 111. 9 et 
suie. Manière de répartir les troupes en Hollande , 
e,t les* solder. 76. Insuffisance des troupes dévouées 
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au slatlioniïèr. &tipériori(é des Elats. lîg. Position 
singulier^ des E;ats-Gé>ioraus. g't. Faute grave dans 
g la voix d Uirecht. 95. Vices de leur constitution nxi- 

iuiüuire. 1. o. Suspension «lu général Van-Rvssel. 
Ordre de désobéir aux ordres des Etats de Hollande. 
l 5 o. Danger d’une défection presque générale , et 
d une scission entière. 1 5 1 . Plan pour donner aux 
patriotes la supériorité dans les Etals-Généraux. i52. 
11 est déjoué en faveur de la province de Hollande. 
Abrogation des mesures précédentes. i54. Incon- 
séquences et irrégularités des Etals. i55. Défection 
des troupes. i 5 G. Zèle et courage de la bourgeoisie 
pour y Suppléer. i 5 ?. Nombre des partis qui les di- 
visoieut en 178^. I aule du parti patriote, \60etsuiv. 
Protêt des Etals pour une réponse verbale aux 
plaintes de la princesse d’Orange , et de séparer en- 
tièrement ses intérêts de ceux de son mari.. i 83 . 
Proposition qui leur est faite de déférer à la France 
la médiation «les .différends qui partageoienl les Pro— 
vinces-Uiiies. 1 9;. La Prusse et l’Angleterre offrant 
aussi la leur. Inconvenance de cette offre." ) g6. Al- 
liance de ces provinces avec l’A ngleterre et là Prusse. 
237. (M moire d ■ JT. CaillardC) 

Fruste- ( la Ce duché passe «les rois de Pologne à la 
maison de Rrantlebourg. Peuples qui habitèrent suc-’ 
cessivcinejil ce pays. 1 . xxv. Finances. Leur évalua- 
tion. Lpargncs «le Frédéric-Ie-Grand. 74. 

Pugatscfu fJ , rebelle dont les succès firent Irerabfer 
l’impératrice de Russie. I. 345 . 
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Q- 

QuuiEiioy. Descente des émigrés sur les côtes de 
France. Conduite équivoque des Anglais etcruautés 
à leur égard, dont l’histoire offre peu d’exemples. 
11.33a. , . 

R. ■ • . 

stTisnosxE. ( Diète de ) Elle reçoit les plaintes de» 
princes allemands , à qui l’assemblée constituante 
avoit ôté leurs droits en Alsace. I. 3o4. 

_ Raynal. ( l’abbé ) Démarches que fit le roi de Prusse 
Frédéric-Guillaume II , pour le retenir à Berlin. 
I. 58. 

Rayneval. Envoyé de France en Hollande. Les in- 
trigues du chevalier Harris y rendent inutile la mé- 
ditation de la France. I. 116. 

Razoumowsky, ( le comte ) ministre de Russie en 
Suède , fournit à Gustave III le prétexte de décla- 
rer la guerre à Catherine II. Singularité de ce pré- 
texte. I. i5u. Les troubles qu’on l’accusé de fomen- 
ter en Suède motivent son renvoi, et Gustave de- 
mande qu’il soit puni. 347-348. 

Réfractaires , (prêtres) mot imaginé pour proscrire 
en masse des classes entières de citoyens. II. 10. 

Réfugiés. ( français ) Heureux changemens qu’ils 
introduisent dans le Brandebourg. Avantages qui 
résultèrent de leur mélange avec les naturels du 
pays. 1. xix. 

Régence. ( conseils de ) Artifice des régens stalhou- 
dériens , pour annuller toute influence du peuple 
dans les assemblées. III. io5. et suii\ 






Digitized by Google 




( 3 i ,2 y 

Réglement de 1674. Spoliatipn de pouvoirs dont jouis- 
soienL plusieurs provinces-unies. I. 102. Sou aboli- ■ 
lion. 112. ' 4 • " 

Reichenback. ( conférences de ) Intérêts qui y furent 
traités pour prévenir une rupture prochaine entre 
les cours de Vienne et de Berlin. I. 295 et suiv. 
Convention qui y fut signée. 298. Son influence sur 
les autres puissances pour les armer contre la France^ 
3oo. 

Reine de Franc? ( Marie-Antoinette d’Autriche ) 
courut risque d’être assassinée au 6 octobre. 1. 234. 

, — Réponse qu’elle fit à un aide-de-càmp de la 
Fayette. II. 53. Elle est livrée au tribunal révolution' 
naire. Sa fermeté en marchant à la mort. 172. 
Repnin, (le prince de) balle grand-visir Jusupli. I. 307. 
Républicain ( le parti ) se moutre pour la première 
fois à l'époque de l’évasion du roi. Foiblesse de ce 
•parti. I. 260. Fusillé au Champ-de-Mars. 271. 
Républicains , foibles par le nombre, et bien éloignés 
de prévoir leurs triomphes. II. 42. 

République Française. ( la ) Son établissement dans 
la première séance de la Convention. H. 85. 
Réquisition , moyen employé , sous le gouvernement, 
révolutionnaire , pour l’entretien des armées nom- 
breuses de la république. 11. 174. 

Résomption , formalité nécessaire pour donner force 
de loi à une rêsolusion des Etats-Généraux. III. i34. 
Réveil du Peuple , hymme qui rappeloil la chute de 
la tyrannie jacobine , et que les conventionnels 
défendirent de chanter. II. 3io. 

Révolution , (la) ouvrage de tous et le sujet des plaintes 



Digitized by Google 



-( 3.3 > 

de tous. I. 206. etsuiv. Par qui prédite. Facilité d'-en 
prévoir les désastres. 207. Opinion qu’on eut d’elle 
en France et au dehors 221. — Son but en 1789 , la 
réforme des abus. La cour et lesdeux premiers ordres • 
furent les seuls qui y perdirent. IL. i53. Son but en 
1792 ; une égalité trop absolue ; la force et la crainte 
pour moyens ; la chute du trône et la mort du roi 
pour objets. i53-i5.4. Après le 3 1 mai , la spolia- 
tion de tous les propriétaires et leur extermination , 
l’atrocité et la terreur pour moyens. i55. 

Révolutionnaire , ( gouvernement ) chef-d’œuvre d’a- 
trocité de Robespierre, Danton, Marat, ÇoIIot- 
d’Herbois, Billaud, Coulhon. II. 157. Confié à 
douze députés. i5g. Son énergie terrible et ses. res- 
sources prodigieuses. 160. Fiat déplorable de. la 
France sou§ ce gouvernement. 1G2, Horribles spo- 
liations, empoisonnemens , jugemens arbitraires. 

1 63-i 64. Horrible admiration qu’il inspire par ses 
* succès et ses moyens de terreur au dehors et d,m 
l’intérieur. 173, 

Révolutionnaires, (clubs, comités') Demandes singu- 
lières qu’ils faisoient à un pétitionnaire. II. 176, 

Révolutions. Leurs causes principales. I. loi. 

Richelieu. ( le cardinal de ) porte le dernier coup à 
l’anarchie féodale. I. 196. 

Rietz , (madame de) maîtresse du roi de Prusse, cl 
célèbre par le dérèglement de ses mœurs. 1. 71. — 

Son arrestation après la mort du roi. II. ,35o. 

Rivarol. Son opinion sur les journées et les massacres 
du 6 octobre. I. 236. 

Robespierre , auteur des massacres de septembre, II,-' 
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•j5. Son motif en faisant périr le roi sur nn écha- 
faud , plutôt que de s’en délivrer secrètement. 106. 
Il force Danton h se retirer du comité de salut 
public. Son caractère. 1 67. Cause de sa parfaite res- 
sendilance morale avec la populace. 169. La peur 
est sa divinité. C’est pour ne pas être sacrifié qu il 
y sacrifie tous ceux, qu’il craint. 170. Sa tactique. 
171. 11 livre au tribunal révolutionnaire la reine de 
France et le due d’Orléans. 172. 11 Valut ldchement 

Camille Desmoulins , son ami , et l’envoie au sup- 

* 

plice. 21g. illivre au tribunal révolutionnaire Dan- 
ton , Fabre-d’Eglantine , Chabot et autres députés 
hardis. 220. Tableau de sa tyrannie après l’assassinat 
prétendu dont bi jeune Renaud fut accusée. 222. 
Ses motifs en établissant une fête en 1 honneur de 
l’Etre suprême. 223. Conspiration de neuf de scs 
collègues qui, pour prévenir leur perte, jurent la 
sienne. 224. lise plaint, à Ta tribune, des calomnies 
répandues contre lui. Ibid. Sa harangue violente 
sur la situation de la république. 225. Accusé à 
son tour , il est obligé , pour la première fois , de se 
justifier. 22G. Le lendemain, 9 thermidor, décrété 
d’accusation , arrêté à l’hôtel-de-villc , où il s’éloit 
réfugié avec ses complices , il périt sur l’échafaud 
avec ccttc commune du 10 août. 228-23o. 

Rvchambeau se plaint des intrigues ourdies pour 
désorganiser l’armée. II. 46. 11 rassure les fuyards à 
l’attaque de Mons. 47. Fatigué des intrigues dirigées 
contre lui , il se démet deson commandement. 4g. 

Rohan , élu évêque de Liège. I. 283. Renvoyé. 3o3. 

Roland, ministre renvoyé avec Clavicrcct Sêrvan. II. 
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4g. Effet pernicieux que produit l’impression tic la 
lettre qu’il écrivit à Louis XVI. 55. Le seul Français 
qui éut le courage de dénoncer à l'assemblée légis- 
lative les massacres de septembre. 73 . 

Rosenberg , ( le prince de ) touché des vertus de ma- 
dame de la Fayette , obtient pour elle et pour ses 
filles une audience de l’empereur. Il 383. 
j?o/*rtf«m.R 6 volntion dans la régence de cette ville. IIF. 
n3 et suit’. 

Roumamou’. ( le maréchal ) Son tfiéconicntcment 
contte Potemkin. I. 88 . Sa marche sur Choczin. 
Etat de son armée 1 4 W. 

Royalistes absolus , laotien foilde par le nombre , et 
dont la puisance était au dc,hor$. il. 4i. Royalistes 
ird ens dans l’intérieur. Leur Conduite et leur a^eu- 
’ glement. après le g lhermidort ag4. 

Royauté. Sou abolition dans une des premières séan- 
ces de la convention. IL 85. 

RzeU'usty , polonais fédéré , un des auteurs de la 
perte de sa patrie. Son exil. II. 255. 




S. 



S ' jvst-Dom r.\ gue. Cession delà partie espagnole à la 
république française. IL 34a. 

Sainte Croix , envoyé à Trêves pour engager les puis- 
sances à ne point s'immiscer daps les affaires de 
France. IL ifi. Promesses vagues de l'électeur. ig. " 
Stthite-Menéhould , camp «les Français, d’où le géné- 
ral Dumouriez empêcha les ennemis depépélfer plus 
loin en Champagne. 11. 91 . Força respective des deux 
afinées. 92 et saiv. 
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Saint-Priest. (le comte de) Lettre du marquis de la 
Fayette sur les affaires de Hollande. 111- 244. 

Sfflm. (rhingrave de) Son caractère, Sa perfidie envers 
la France et les Hollandais. I. 121 . Il abandonne 
honteusement la ville d’Ulrecht. i3o. Son ambition. 
2i5 et suiv. Sa duplicité. 219 . Sa trahison- 223. 

Sciron, premier président du parlement de Paris, ma- 
gis Irai intègre, académicien estimé, immolé par le, 
tribunal révolutionnaire. Il s’occupe d’une découverte 
la veille de saVnorl. II. at4. 

Savoie, (la) conquise par Montesquieu. II, 119 . Elle 
demande sa réunion à la FiÉfece. 121 , 

Saxe, (l’élecleur de) Les Polonais, ayant rendu le trône, 
héréditaire, offrent à sa fille de commencer la dy- 
nastie de leurs nouveaux, rois après la, mort de Sta- 
nislas- Auguste. I. 3o4. 

Saxe - Tesc/ierj. (le duc de) refuse des passe -ports a, 
Lameth, la Fayette, Maubourg et Bureau de Pujsy , 
arretés par un poste autrichien. 11 - 378 . » 

Schlieffitn. Lettre de ce général prussien au général 
- la Fayette. I. 358. 

Sc/ionjeld , général prussien qui coinmandoit les Bra- 
bançons insurgés. I. 233. 

Sections , arsenal et magasin de dénonciations sous 
Robespierre. II. ifi3. lillcs sont désarmées après avoir , 
sauvé la convention des anarchistes. 3to. Se soulè- 
vent contre les loix des S et i3 fructidor- 3i4. 

Ségur. (le maréchal de) Demande .inutile qu’il* fait an 
conseil pour la formation du camp de Givet. I. 128 . 

Segur , ministre de France à Pélcrshourg , signe un 
traité de commerce entre la Russie et la France, I. S 2 . 



Digitized by Google 




Scs représentations à l’empereur Joseph sur l’intérêt 
que la France prenoil à la conservation de l’empire 
Ottoman. 92. Se concerte en Crimée avec le ministre 
Bulgakow et l’inlèrnonce autrichien Herbert, pour 
prévenir urie rupture entre la Russie et la Porte. q3. 
Négocie une quadruple alliance. i36-i4o. Est nommé 
ambassadeur 'à Ronic. 3 lit. — 11 refusé le ministère. 
II. 1 r. Envoyé à Berlin pour engager les puissances 
à ne point s’immiscer dans l’intérieur des affaires de 
Francfc, et pour faire cesser l’armement des émigrés. 
16. Dispositions du roi de Prusse à déclarer la guerre. 
'21 et 4 uii>. Succès passagers dé cette négociation. 
a4. 

Septembre. ( 2 et 3 ) Massacres dans Paris. Leurs auteurs. 
II. 78. Bruits semés pour étouffer tout sentiment de 
pitié dans le peuple. 81 et suiv. 

Sen'an. Pouvoirs que lui donne le comité de salut pu- 
blic pour traiter de la paix avec le ministre d’Espa- 
gne. II. 342 et suiv. 

Siévers. Catherine II lui donne l’ordre de se concerter 
avec Bucholz, rfiinistre de Prusse, sur les moyens 
de régler le partage de la Pologne. II. 253. Comment 
il arrache , par force , le consentement de la diète. 
257. - 

Sigismond , le dernier de Ja famille des Jagellons. Fin 
de la constitution de Casimir-le-Grand. II. 23g. 

Sigismond , (Jean) électeur de Brandebourg. Contes- 
tations sur l’héritage de Juliers,Clcves, la Marck, etc. 
Soufflet donné par Sigismond à son compétiteur. I. 
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Sil ( si e. Invasion de ce pays par Frédéric-le-Grnnd. I. 
37. Elle lui fui .cédée par le traité de Dresde. 3g. 

Sistout. Ville où furent entamées les négociations pour 
la paix entre les Russes ei lo$ Turcs. 1. 3o : i. 

Sociétés populaires. Leur établissement dans les princi- 
pales villes des Prov ince^-Uuics. Leur zèle, leurs 
orateurs, leurs députations cl leurs prieurs polit:— 
que». HT. i63. 

Soignes, (forêt de) Perle qu’y fit le prince de Cobonrg 
de sept mille hommes apres la bataille de l ieurus. 
II. 2 o4. ^ 

Sombreuil. (mademoiselle de) Sa piété filiale. II, 2i4. 

Spielman , habile négociateur autrichien, line des 
causes du renvoi du ministre Hcrtzberg. 11 rappro- 
che et unit les cours de Vienne cl de Rerlin. 1. 291. 
et suiv. 

Sprengporten , officier-général suédois, soulève l’ar- 
mée suédoise contre Gustave. I. i58. 

Staël (le baron de) envoyé par le régent de Suède 
au nom de son neveu, pour offrir à fa nation fran- 
çaise l’assurance de l’amitié que la cour de Stock- 
holm avoit pour elle. H. 327. 

Stanislas- Auguste , roi de Pologne. Son entrevue avec 
1 impératrice de Russie cl l’empereur Joseph. I. 89. 
Son caractère. Il se laisse entraîner contre la Russie 
par l esprit qui régnait dq ns la diète. 171. Félicita- 
tions qu’il reçoit des iclcs couronnées sur la constitu- 
tion donnée à la Pologne. 822. — Il implore les se- 
cours du roi de Prusse, et réclame vainement le 
traité qui devoit les lui assurer. II. 38. Menacé et 
trompé par l’impératricc«de Russie , il trompe à son 
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tour l’espoir des Polonais, qui passent sous une do- 
mination étrangère. 3q. Il réclame contre la Russie 
les secours de la Prusse , stipulés par un traité. Ré- 
ponse évasive et peu loyale de Frédéric-Guillaume. 
a43. Sa lettre au roi de Prusse, sur les sentimens 
de justice et d’amitié que la Pologne attend de lui. 
( Voyez cette Lettre, tome I , p. 35o, Pièces Justifi- 
catives.') Révolution française , cause indirecte de la 
perte des Polonais. 245. Il se laisse tromper par l’im- 
pératrice, paralyse ainsi le courage de l’armée, et 
lui ordonne de déposer les armes. 24(1-2 *7. Il accède 
à la fédération de Targovitz, et laisse entrer les 
Russes dans Warsovie. Il>. Il adhère au démembre- 
ment de la Pologue à la diète de Grodno. 25G. Dé- 
livré des Russes, dans le coA’t intervalle des succès 
qu’eut l’insurrection polonaise , le roi reste , après 
leur expulsion de Waq>ovie , sans aucune espèce 
d’autorité ni de confiance. 265. Ilsurvit peu de temps 
à la chute de son trône et à l’humiliation de sa patrie. 
276. Sa répouse aux notes des cours de Berlin et de 
Pétersbourg. Il y déclare qu’il n’a accédé à la con- 
fédération de Targowilz, que pour conserver l’inté- 
grité de la Pologne. 4og. . 

Stathouder. La politique des stathouders pour envahir 
les pouvoirs. Leurs prérogatives. Titre de capitaine- 
général qui leur est donné. Prérogatives qui y éloient 
attachées. III. 8 et suiv. 

Stathoudérat. Sou 'abolition et son rétablissement, 
cause principale des troubles. 1. io2-io3. Le com- 
mandement de la force armée de la liaye en est sé- 




» 



( 520 ) • 

V - , - • . f! ’ m \ 

pâte : c est Ja première atteinte portée contre "es 
abus de cette dignité, no. 

Sudermanie,(\e duc de) frère de Gustave III. Réputation 
qu’il acquiert contre les Russes dans le premier com- 
bat naval de cette guerre. I. t56. — ‘-‘Sa conduite Cn- 
évers les assassins de son frère. II. 35 . Motifs qui 
l’engagèrent à garder la neutralité. Ibid. 

iSuède. Note impérative du chargé des affaires de Suède 
en Russie. I. 344 et suif. 

Sulcbou'sly. Privilège qu’il faitaccorder à la bourgeoisie 
polonaise. I. 3ai . 

Sûrété générale, ‘(comité de) instrument du gouver- 
nement révolutionnaire. II. i5g. 

Sutvarow remporte sur les Turcs la victoire de Kilhurn. 
I. i44. Prend Isma dti 'assaut ; quinze mille hommes 
y sont égorgés. 007. — Ses victoires en Pologne , à 
Chelm , à Brzesk , à Warjpvie. Ses cruatés dans cette 
ville. II. 274 et suir. 

Syeyes. Popularité immense qu’il acquiert. I. 212. 

Syralowsky s’oppose à la marche de Suwarow. II. 271. 
Battu à Brzesk. 274. 

Szezelocin. Bataille gagnée par le roi de Prusse en pèr- 
sonne sur le général Koseiusko. II. 267. 

' St 

T. 

‘ > 

T AiiLr.Au politique de l’Europe. But que l’auteur s’èst 
proposé dans cet Ouvrage. I. 186. 

Tallien demande l’arrestation de Robespierre , et me- 
. nace, en cas de rèfus, de le poignarder. II. 227. 

Tarçoteitz , chefs des fédérés. II. 24a. Ils sont trom- 
pés , comme les autres polonais , par les deux cours 

qui 
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qui réglèrent leur projet de partage. a 53 . Elles dé- 
clarent leur volonté à la confédération même, qu’elles 
accusent d'ingratitude et de rébellion. u 53 - 254 . 

^ernant, (M. de) officier français qui défendit la 
ville d’Amsterdam contre le Duc de Brunswick. I. 
i 3 o. *— On lui confia aussi la défense de l’Over- 
Yssel. III. i 5 g. — Mémoire de M. Gaillard : Prise 
du fort d’Ommerskans. Ibid. Son caractère , ses 
talens. Obstacles qu’il éprouve. Sa fuite. 229 et suiv. 

Ter-Vere. Emeutes et massacres par la populace en 
faveur prince d’Orange. III. 175. 

' Tescheu , ( le duc de Saxe- ) battu par les insurgens 
de Flandre et du Brabant. I. 273. — Il refuse des 

. " *v- ' 

passe-ports à la Fayette, et par-là devient une 
des causes de sa captivité , *et des souffrances qui 
l’ont accompagnée. II. 378. 

Thermidor , ( le 9 ) jour où éclata la conspiration 
contre Robespierre , et mit fin à la tyrannie. Ses 
auteurs. Proposition de Barrère , % laquelle auroit 
fait perpétuer le même système de cruauté , si elle 
n’eût pa 4 £té rejetée. II. 228-231. 

TAnfemey «-demande, au nom du roi de Prusse, répara- 
tion de l’outrage fait à la princesse d’Orange. I. ja4 
— Mémoire de M. Caillard : Conférence entre ce mi- 
nistre et les Etats. III. 1 86 . et suiv. Sa menace de faire 
envahir le territoire , si dans quatre jours les inten- 
tions du roi de Prusse ne sont point remplies. 208. 

Tiers-Etat. Avantage qui lui est accordé. Cause ma- 
jeure de la révolution. Lan. 

* Toscane , la première des puissances coalisées qui 
reconnut la république française. II. 3 aG. 

III. 



X 




t 



C 322 ) 

Toulon pris par les Anglais. Armée singulière qu’ils y 
débarquent. Reprise de cette ville. Incendie de se» 
vaisseaux et de scs magasins. Cruauté des Anglais, 
presqu’égale à celle des décemvirs. III. i84-i85. 

Towrt^iiy. Deux victoires sur la coalition. IL 202 - 20 Ê. 

Traité dé paix entre la Russie et la Suède. Ce traité 
rétablit tous les rapports qui existoient avant la rup- 
ture. Il a pour motifs la guerre contre la France et 
la Pologne. I. 365. — Entre la France et la Tos- 
cane. II. 3a6. — Avec la Suède. Ibid. Pourquoi ce 
dernier traité n’eut pas les avantages quaen dévoient 
être la suite. 3a6. — Entre la France et la Prusse 
négociations à ce sujet. 334. Conditions réciproques. 
337 - 4 io- 4 a 3 . — Entre la France et l’Espagne , secret 
des négociations , leurs incidens , et leur rapidité. 
333 et suiv. Articles du traité. 419 . — Entre la France 
et le Landgrave de Hesse-Cassel. 4ao-4a 1-422. 

Trépas. (l’électeur de) Invitation que lui fait Louis XVI 
de faire cesser l’armement des émigrés. II. 16 . Sa ré- 
ponse évasive. 19 . Conseils queluidounejjéopold.ao. 

Tribunal révolutionnaire , institution falare qui couvrit 
la France de comités révolutionnaires , d’armées ré- 
volutionnaires , de bastilles et de bourreaux. II. 1 6 a. 
Victimes qu’il immola à la tyrannie des décemvirs. 117 . 

Tronchet , défenseur de Louis XVI. IL n3. 

Troppau. Belle conduite du duc de Brunswick , en se 
maintenant sans échec dans ce poste. I. 67 . 

Tuileries. ( château des ) Prise et siège du. château. 
Préparatifs de défense et d’attaque. II. 56. Disposi- 
tion des esprits dans l’assemblée législative. 58. 
Mot affreux d’un des conjurés. 5g. 
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Ttrecht. Tentative contre les abus du slathoudé- 
rat.. HI. 66. Suppression des magistrats. 6g. Retraite 
& Amersfort, de l’ordre équestre et du clergé. 7 1 . Pré- 
paratifs de défense contre le slatliouder. i58. Aban- 
donné par la trahison du rhingrarc de Salin. 327. 



V. 

V alehce. Ce général prend Courtrai. U. 4g. 11 se 
distingue à l’affaire de Valmies. 90. Il négocie et 
signe la capitulation qui force les Prussiens à rendre 
Longwy et à évacuer la France. 94. Il prend Na- 
mur. Après que Lanoue fut battu et que Miranda 
eut levé le siège de Mastreicht , il rallie les troupes 
dispersées , et dégage un corps entouré. i35. A la ba- 
taille de Nervinde , il commande l’aile droite ; et à 
la tête de la cavalerie , il enfonce les ennemis. Il est 
blessé. i36. Après la défection de Dumouriez , il est 
forcé de se retirer en pays neutre. i44. 

' Valenciennes . Siège et prise de cette ville. II. 147. 

Valmies y hauteurs où les Français furent attaques 
par le due de Brunswick. Journée célèbre qui dis<- 
sipa les illusions des coalisés. II.. 90. 

Van-der-Merscli. Son arrestation. Trouble^ qui en 
furent la suite.. I. 280. 

Van-der-Noot , auteur de l’insurrection de là Flandre 
et du Brabant. I. 273. 

Van-Eupen , un des auteurs delà révolution de France 
et du Brabant. I. 2 j 3 . 

V arela , ville où furent signés les préliminaires de paix, 
entre la Suède et la Russie. Ce traité surprit la ligue - 
anglo-prussienne f dont.il déjoua les vues. I. 3o2. 
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Varela , plaine sur les bords du Kilnù ne , où la paix 
fut signée, le i4 août 1790, entre la Suède et la 
Russie. I. 3 65. 

Varennes , lieu où fut arrêté Louis XVI fugitif. I. 25g. 

Vendée. ( rebelles de la ) Système de la coalition , à 
l’égard de ce malheureux pays. II. 180. Situation 
des royalistes. Leurs défaites. ig5. Pourquoi la ré- 

•volte ne s’est pas étendue dans les grandes Tilles. ig7. 
Traitent avec la convention , posent les armes. 3o6. 

‘ Vendéens , (les) abandonnés par l’Angleterre à leurs 
propres forces. II. 33a. 

Vendémiaire, (le i3) Soulèvement des sections de 
Paris, contre la convention. 11. 3i5-3i6. 

Verdun , seconde ville de France , qui se rendit au roi 
de Prusse , après une capitulation honteuse. II. 76. 

Vergennes. ( le comte de ) Instruction aux ambassa- 
deurs de France , contre l’Autriche. 1. 65. — Une de 
ses opérations politiques les plus importantes. 111. 45. 

Vergniaud. 11 dénonce à la convention une circulaire 
de la commune , tendante à provoquer les meurtres 
de septembre dans les déparlemens. II. 81. 

Versailles. Les prisonniers d’Orléans massacrés par les 
assassins de la commune de Paris. II. 82. 

'Veto. Illusion de ce pouvoir. I. 25 1. 

Vois. ( mademoiselle de ) Sacrifice qu’elle fait à la 
gloire du roi de Prusse , son amant. I. 72. 

w. 

TT' jj.modeî} , à qui le duc d Yorck laissa le comman- 
dement de l’armée , montra beaucoup de cons- 
tance et de courage ; niais il ne put ralentir la marche 

j de Pichegru , qui le força, de se réfugier jusqu à- 
Brême. II. a83. 
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Varsovie. Conspiration contre les Russes , fermée par 
quatre personnes. Kosciusko en devient le chef. if. 
262. IiCS' Russes en furent chassés après un combat 
de quarante-huit heures , et une perte dé sis. jnilSe 
hommes. 255 ; Désordres occasionnés par la popu- 
lace. 267. Siège mémorable de celte ville , les Russes 
et le roi de Prusse sont obligés de le lever. 268. Illu- 
mination de toutes les rues, pour célébrer la fêle 
'de Kosciusko, prisonnier en Russie. 274. Assaut 
meurtrier d’un de ses faubourgs, où périrent neuf 
mille Polonais. Prise de cette ville par Suwarow, et 
cruautés des Russes. 275* 

Wassencwr-Starembourg , envoyé à Pétersbqgrg pour 
l’accession de la Hollandêà la neutralité armée. I. 33 . 
Wawrsechy. Il est nommé au commandement géné- 
ral, après la prise de Iiosciusko. II. 274. 

Wayvadea , nobles de Pologne , qui gouvernoient 
sous le pouvoir suprême du roi. II. 237. 
Weissembourg. (lignes de) Bataille où les Français, 
attaqués par les Autrichiens et les Prusssiens , per- 
dirent quinze millehommes.il. 161. 

JVesel. Rassemblement de vingt mille Prussiens , pour 
entrer en Hollande. III. 90. 

IVilna. Reprise de celte ville sur les Russes par Ja- 
sîhsky , général polonais. II. 264. 

JVoerdm. Défense que la commission souveraine de 
cette ville fit à la princesse d’Orange. 111 . 16g. 
JVraclawice , première v ictoire de Kosciusko. II. 264. 
IF urmser livre sans succès plusieurs combats san- 
glans à l’armée du Rhin. Réuni avec le duc de 
Brunswick , il force les positions des Français , et les 
contraint de se retirer jusqu’aux portes de Stras- 
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bourg. II. 3 - 2 \. L’armée eunerrrie , quelque temps 
apres , fut obligée de se retirer sur Mayence. 3 aa. 

‘ Y ' fJI »* ’■ * ■ ’ 

-X j s sr , (paix d’) qui sauva l'empire Turc. I. 3 og. 

Yorck , (le duc d’ ) complètement battu devant Dun- 
kerque. II. i 83 . Battu auprès de Tournay , il ne > 
dut son salut qu’à la vitesse de son cheval. 202-203. 

Yranda ( le marquis d’ ) envoyé par la cour de Madrid ,' 
pour traiter de la paix avec le général Serran. II. 34 1 . 

'Yriarte , ministre espagnol pour négocier la paix avec 
la république française. II. 333 . Obligé de sortir de 
Warsmôe. 34 o. Incident qui ralentit la négociation 
dont u est chargé. 34 i. Il signe le traité de paix. Sa 
mort interrompt un traité d’alliance , négocié entre 
la France et l’Espagne. 34 a. ‘ 

; Yusuph-P acha , successeur du malheureux Hassan, 
battu par Repnin , général russe. 1 . 307. 

Z. 

Z jmoyskÿ , auteur de l’oppression et de l’esclavage 
des paysans polonais. II. 23 g. 

Zayonczeh. Etat de son armée pour défendre la Gallir- 
cie contre deux puissances. H. 27 1 . Battu par les 
Russes à Chelm. 274. 

Zélande. Massacres par le parti Orange. III. 174. 

Zorndorff', bataille sanglante gagnée par le roi de 
Prusse, contre les Russes. I. 42 . 

Zoutman. Voyez F article Vogger-Bancl. 

Zulplien. Pillage et dévastation de cette ville par le*, 
soldats du prince d’Orange. III. 172. 

Fin de ii Table des Matières. 
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